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gen> Vjanden, & *Dietz,> Sei- 
gneur de Tieylïïein. Lieute- 

. nant Çeneral de la Cavallerie. 
(gouverneur de wejel > &c. 
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ONSEIGNEVJL 

* * ■"* 

Ntre vne infinité de mille 
bellesqualitezqui releuent 
1 éclat de vôtre grandeur, je n en 

'. (*.•".)* treu- 
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treuve pointde plus éminente 
que celle de vôtre courage, le- 
quel s'eft fignalépar tant d'aâes 
mémorables au Brefil & autres 
lieux, qu'il a rendu lagloire de 
vôtre réputation non moins fa- 
meufe que celle des Scipionsà 
des Cefars. D| fait, je nevoy 
rien de grand , rien d'extraordi- 
naire ôc rien de merveilleux das 
toutes lesavanturesdeces bra- 



ves Héros, qui ne treuve fon 
exemple dans les admirable; 
événemens de vos conqueites, 
le ne dis rien par complaifance 




ny avec exagération, 
que la vérité foit caution de mes 
paroles, & que la Renommée 

même 
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même faifant hommage a vos 
Viétoires , reconnoiflè les mira- 
cles de vôtre vie pour les pre- 
miers autheurs des plus grandes; 
aftions que puiflènt produire 
atijourdhuy les hommes. En 
CTtt , Monfeigneur , vous avez 
ëfcecutétât de généreux exploits 
partout ou vous avez porté vos 
armes, que nôtre langue toute 
riche qu'elle eft, n'a point de 
termes aflèz* réleuez pour en 
pouvoir dignement parler; Et 
la grandeur de vôtre prudfcfîce 
jointe a celle de votre conduit- 
te occupe aujourdhuy la bou- 
che de tous les hommes, a vous 
donner la gloire d'avoir mis le 

• (v) 2 Bre- 
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Brefil en eftat de ne plus crain- 
dre Tes ennemis : E t tou t e nflé 
qu'il eft de feç glorieux fuccés, il 
faut qu'il çonfeffe devoir a vos 
foins la différence qu'il void en 
fon eftat préset& ce qu'il eftoit 
quand vous en prîtes l'admini- 
.ftration : avat que vous l'euiïiez 
,rendu la terreur de fes voifi 




fappuy de fes alliez : que vous 
l'eulfiezfait devenir la hôte des 
fiécles paflezj'honeur deceluy 

. ,cy & l'exemple de tousçeux qui 
font advenir. Tous ces effets, 

\Monfeigneur , ont tellement 
efleue vôtre mérite au deffus de 
.tout ce qu'ont jamais fait vos 

■ — _ M 

devanciers en cette charge , que 
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i .t * t jr. J . | J - ï 

ce monftre de lenuie changé en 
ççluy de là [Renommée a con- 
/yerty les dents en Iangues,sidi- 
fertes qu'elles Te rendraient fu- 
jpeâes de flatterie s'il y avoit dé- 
formais dû blâmé à ne vous 
point donner de louanges. Ce 
n-eft pas que j'aye la vanité de 
jiveftendre fur la moindre dî- 
, n y particularifer ce que 
, tput le monde fcait , (cachant 
l que quand ftion efprit aurdit 




yeroit côusiôurs des merveilles 
en ce fuiet qui feroiertf par déP- 
, jus ion eflor. Outre que pourois 
je dire après que les meilleures 

(/.; î - plu- 
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plumes fe font vfées a décrire ces 
vrais travaux d'Hercule, parlés- 
quels vous avezdomté ces mo- 
ftres qui s'oppofoient a votre 
gloire naiflante , & releué celle 
decetEftat. l'aduoue, Monfei- 
gneur, que toutes ces belles 
aâions ne pouvoient partir 
d*autres que de ceux de votre il- 
luftre maifon, accoutumez dé- 
porter au tant de Vi&oires qu'ils 
entreprennetde combats: Auffy 
diray je avec le Poète Corneille* 

Vous fortes d'une race en Valeur 

fi féconde 
Quelle a porté fa gloire aux qud~ 
ire coins du monde ^ 

* 

11 eft vray que jefuiscommefur* 

pris 
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pris- détonneraient > quand je 
confidere que vous avez fubju- 
guédes Contrées entières, plan- 
té l'étendard du Chriftianifme 
fur la terre desinfidelles, porté 
vos conqueftes dans les paysE- 
fîrangers, forcé des places inac- 
ceffibles , abbatu l'orgueil des 
tyrans, desfait desforefts flottâ- 
tes en mer & donné laloyaun 
peuple barbare. Difons qu en 
tou tes ces grandes chofes, Mo n- 
feigneur, on y a découvert com- 
me une puifsâceuniverfel le qui 
préfidoit au milieu de vos con- 
feils , & qui donnoit le branfle 
a toutes les difficultez qui le 
pou voient oppofer au bonheur 

(. •.) 4 de 
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de votre valeur. De failli tïfmr 
voit partie en toute la natures 
qui neuft pri s a tâche de vou$1î- 
Vrer une cruelle guerre, les Régi- 
ons, les mers,les fleuves, les mo- 
tagflés & généralement toutce 
qu'il y avoit dans larigueur des 
ifaifons ; d'un autre coté les Ele- 
rmens liguez avec les hommes, 
sfembloient vouloir arrefter le 
-coiârs de vos triomphes. Mais 
lion, Monfeigneur 5 c eft u ne gra- 
Ice particulière qui vous eft 
Communiquée d'enhaut d'eftre 
toûsjburs viftorieufc , & de pou- 
rvoir parmy un monde decon- 
-#àrietez , impofer auxfaifons, 
auxélemens&aux hommes la 

~\:<.:. ■> • né- 
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jîécéflkéicfe travaillera -tadva&. 
cernent de vos deflèins, Ouy> 
Monfeigaeiir, il n'y aifequi ne 
4oivè contribuer a vôtre gloires 
Et quelques difficultez que 
tous apportiez a croi re^apc mï- 
bâcles,; il faut que vous en rp~ 
connoiffiez en vous même>©ti 
que vous fermiez les yeux en 
Uou$ confiderant , puis que dès 
vertus & des qualitezfi peuco- 
munes que les vôtres ne feauroi- 
iènt avoir d'autre no m» Ce rieft 
pas mon deflèin d en faire ky 
les Eloges, craignant que la bat 
feflè d'un ftyle comme le mien 
ne profanaft des chofes fi rele- 
vées ; Ma plume eft trop courte 
:r (•*.) 5 pour 
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pour voler fi haut , ceft affèz 
pour elle de vous rendre mes 
devoirs , & vous offrir te petit 
labeur comme une pure offran- 
de confacrée au temple de la 
vertu. Ie fcay que quel que gra- 
de que foit la temeritéqui ac- ! 
compagne le deflèin que jay eu 
de vous le dédier , elle fe rend' 
excufable par le chois que j'ay* 
fait de la perfonne la plus ac- 
complye de ce fiécle > &de qui 
le mérite (è treuve au deffus de 
tous les biens qui peuventferuir 
d'objet a l'ambition des hom- 



mes. Agrepz do ne, Moieigneur, 
cette liberté que je prends de 
luy faire voirie jour fous vôtre 
^ nom. 
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nom» puis qu'il ne peutrikotret 
d'azyleplusaffeuré pour fe déf-. 
fendre de la médifance & de 1 e- 



vie de les ennemis que celle de 
vôtre grandeur,Xurqui ces deux 
monftres n ont jamaiseu de prk 
fe. S'il a l'honneur de treuver 
lelque favorable accès au près 
te vous,iI eftimerafon bon heur 
au de là de toutes les récompe» 
fes que pouroient jamais pré* 
tendre les plus nobles prod uni- 
ons defprit, & moy je me croi- 
ray aflez glorieux de vous pou 
voir témoigner avec plus de vé- 
rité que d éloquence , que je fuis 
de votre Excellence. 

. Mon- 



j 

^ 
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Her & bien aimé Lcâeur, jay tous- 
I jours eu fi mauvaife opinion de mes 
^N^ouvràge» J & tellement appréhende 
de rendre mes fautes publiques , que ce 
n'eft qu'a mon corps deffendanr que je 
leur fais voir le jour. Toutesfois ayant 
appris que ma Méthode nouvelle, laquel- 
le je fis imprimer il y a deux ans avoit re- 
ceu un aflez favorable accevil de toy , m'a 
obligé avec plus de hardiefle & de liber- 
té, de te prefenter çc livre de mesque- 
ftions Curieufes & Problématiques: Eipc- 
rant que fi l'un ta donné quelque peu de 
fatisfaûion , que celuy cy eftant d'vne na- 
ture plus releuée , te pourra d'autant plus 
apporter de contentement. Ce n'eft pas 
que j'aye la vanité d'en tirer aucun advan- 
tage , c'eft aflèz pour luy qu'il ait le bon 
heur de te plaire, & de pouvoir occuper 
vn heure de ton loifir après tes plus fé- 
rieufes études . Il eft vray que quand mê- 
me tu ne le jugerois pas digne de ton efti- 

inc 
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me & de ta faveur, tu ferons barbare û tu' 
n'accordois Tvn & l'autre aux mérites dé 
celuy a qui je i'ay cônfacré i Ne crois pas 
pourtant que j ay cette folle préfomption 
demoy même de rendre fon nomimmor- • 
telpar mes ouvrages , j'ay tant de coucur- 
ieus a ce deflein, & tant de célèbres Eferi- 
vains ^ui travaillent a l'enuy les Uns dès au- 
très a cfleucr là gloire de fes louanges» 
qu'en leur comparaifoa ma foiblefle feroit 
défeuamageufe , <& ne pourroit qu accroî- 
tre ma honte , & diminuer l'éclat de fes 
grandes aélions. Mais je reviens a toy mon 
chef leéteur, je m'afleure que tu le verras 
detbon.oeil, quoy quelediîcours n'en foit 
pas ampoulé, ny les penfées releuées d'un 
ftyle élabouré : Aufîy n'a ce pas efté mon 
deffein de l'enrichir de fleurs de Rhétori- 
que pour le rendre plus agréable a la veue, 
je me contente de la (implicite & pureté 
du langage, laiflànt aux efprits plus diferts 
que moy, le recherche d'vne agréable élé- 
gance pour fe faire eftimer d'vn chacun. 
On ne voit que trop de ceux qui pour pa- 
rôître riches en beaux termes , s'écartent 
le plus fouvent de leur fujet. Ce n'eft pas 
que je fois fi pauvre des phrafes de nôtre 

lan- 
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langue, que je ne peuflè aufly bien qu'eût 
apporter de l'ornement a vn difcours: Mais 
je voy que ceft vne ambition qui n a de 
fondement que la vanité de fon autheuur,' 
& qui reflemble a vn feudebois de Ca- 
ndie, d'ont l'odeur n'eft agréable que 
pour vn temps, la crainte que j'ay de t'en- 
nuyer par cette Préface a me fera finira 
vec vne proteftation d'eftre tousjouw ton 
3my&ferviteur,àÇieu. - " 
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Advertiffement. 

IL me femble que c'efl une cho fefuperjlue.de • 
faire- un Errata dans un livre, puisque ia 
prudence d'vn Lecteur eji a fez grande pour 
fuppléer au défaut de l'imprefton : Outre qu'il 
ejl comme impoftble de ne lai fer échapper quel- 
ques légères fautes a" orthographe; obmijjion de 
lettres ou autres tels inconveniens ; la rai/on de 
celaefl, que nous Jommes tellement idolâtres de 
ce que nous enfantons^ que nous pafons bien fou- 
vent par de fus fans les pouvoir reconnoitre.il efi 
vrayque c'efl une maladie commune a la pluspart 
des Efcrivains, ce quim exempte de crime aujfy 
bit que de blâme Je diray de plus queplupeurs de 
ceux qui mettent le nez dans les ouvrages d'au- 
truy^ne recherchent pas ordinairement les fautes 
dun g. pour un q. n'y d'un t. pour un r. Mais 
font comme ces CantarideSy qui ne voilent furies 
rofes que pour les infecler de leur poifon,& treu~ 
ve a redire fur tout fans pouvoir rien faire qui 
vaille. Pour moy il m ejl indiffèrent de leur 4- 
grétr 3 & crojf que c'efl un péché que de leur 
plaire. 

Quelle 
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Quelle tU la moins blâmable de tAra 9 
rice, oh de la prodigalité. * 

'Avarice félon Ariftote, n!eft autre cholç 
qu un Vice de l'ame, par lequel on deure\ 
avoir de coûtes parcs fans raifon, & pan 
lequel on retient injuftement le bien d au»?» 
truy. l'Avarice diri'Apoftte S t. Paul en la i « à 
Timothce chap. G. verf. 10. eft lorigiue.de' tous 
maux. Auffy eft il malaifé dit faim Maihieu, qu'ut*. 
Avaricieux entre au ciel, qu'un cable depafler par 
le trou d une aiguille. Saint Auguftin au livre delà 
citcdeDieu, dit que les Avaricieux n'efleuent ja- 
mais leuts penféès plus haut que la tetre» comme 
eftant le paradis de leurs defirs , & l'enfer de leur 
amc. S t. Ciprian dit que toutes les puiffances du 
monde, font comme encadenacéçs ajxvice, les 
femmes luyfacrifient ce quelles ont de plus pre-^ 
deux, & les hommes luy immolent les plus douce* 
fiâmes de leurs cœurs. Le vénérable Bede, Tapellc 
l'idole des (âges & le Dieu des fols, en ce que l ap- * 
petit déréglé d'avoir les biens de la terre, les efldig- 
nent fouvent du Ciel. L'aquifnion des Richefles x 
dit Bodiu au trait te de fa Republique, eft la plus cu-^ 
rieufe eftude des hommes} C'eft elle qui fait en ce ; 
miferable fiecle de fer* la plus noble vertu des infâ- 
mes, la noble fie des roturiers, la réputation des ig- 
norans, l'honneur & la gloire de ceux qui n'en eu- 
rent jamais. Xcrces , un des plus puiffans Monar- 
■-.<". Az ques 
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ques de Perfe, difoic un jour a un fien amy que 
les rjchelïcsdonnoient le branle a toutes les puiflafl- 
ces du monde, & qu'il feroit plus de conqueltes par 
le moyen de Tes trefors , que par la force de la 
chair, d'autan: que l'or eftanr le Dieu des hommes, 
jemporteray les Villes donc mes armes n'auront 
feeu triompher. C refus Roy des Lydiens eftant 
confeillé de fc rendre a la force de Cyrus, fe moc- 
qua de ceux qui luy donnoienc ce confeil, dilant 
que fi (on ennemy avoit des foldatz ennombrequ'il 
avoit des threfors qui feroient naiftre des hommes 
armez pour ledeffendre, mais cela n'empefcha pas 
quil ne fut captif de ce prince des Perfes. 

Hydafpe avoit tellement le ccrur a l'avarice, qu'il 
ne fie poiiic de confeience de vendre fon làng 
& fa patrie pour cent talens, mais une mort déplo- 
rable fut la recompenfede fon crime. Mulcalïe* 
Roy de Thunes, eut les yeux creuez par fon fils a 
caufe de fon avarice. Caligula Empereur Romain* 
en eftaic tcllemër touche, qu'il mit impoft fur l uri- 
ne, vendit les robes de fes foeurs après les avoir viol* 
lées, &c defpenfa ibixante & fept millions d'or, que 
Tibère fon predeccfftur avoit amaflez. Calipe Roy 
de Perfe, ayant remply une tour d'or & d'argent»fuc 
pris par AHan Prince des Tartares, le quel confîde- 
rant fon exceffive avarice, le fit mettre dans la ditte 
tour au milien de fes richeflès, & luy dit fi tu n eullc 
point gardé ce threfor avec tant de foin* & que 
tu culîe fouidoyé tes foldatz, tu te fufle conferve 

avec 
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Et Problématiques.' y 
avec les tiens* mais puis que tu as préfère tes richef- 
fes au bien de tes Cytoyens, tu mouras au milieu 
ficelles. 

Denis de Siracufe, (cachant qu'un de (es fubjerz 
avoit cache un threlor en terre , luy fit commande- 
ment fur peine de la vie de laporter, ce qu'il fit, 
non toutes fois fans en retenir une partie,de la quel- 
le il achepta quelques hericagesj Denis ayant enten- 
du cela le renvoya quérir, & luy dis maintenant que 
tu feais ufer des richellesqui font faites pour l'utilité 
de l'homme , reprend ce que tu eftois cy devant 
indigne d avoir . l'A va: ice de Darius fut fi grande," 
que treuvant un jour eferit fur la fepulturede Semi-» 
ramis, qui avoit fait mettre cet eferit pour trompée.. 
Ces fttecefleurs. Qiûconque aura befoin d or & d'ar- ■ 
gent, qu'il falïè ouvrir mon tombeau & y prenne ce * 
qu'il voudra; autrement qu'il fe garde ;bièn d'y tou-* 
cher. Darius y penfant treuver un riche threlor," 
n'y treuva qu'un corps mort, avec cet eferitreau , fi- 
ni neufteefte infatîabl,e& cupide de richefles, tu»* 
n eufle pas ouvert le tombeau d'un mort. : ' 

Dans Thiftoire de Valere le Grand 3 nous li- 
ions, qu'un certain A varicieuxprefér^leguain a (a 
propre vie i car la ville en iaquell^il eftoit afliegé 
par Annibai, appellee Caffilinej ce vilain ayant pris 
un rat, 1 aima mieux vendre deux cents deniers, que 
d en raflaflîcr fa faim, dont il mourut toft après, & 
1 achepteur fauva la fienne par cette viande fi cherc* 
* A | < Go* 



6 Qv« ST i o^rs Cvrievses 
Jovian Pontan, raconte pareillement lexcefïïve 
avarice d'un Seigneur nommé Agelor,qni dcroboit 
1 avoyne de Tes chçvaux pour la remettre dans Ton 
grenier,cc qu eftant un jour reconnu parles palle 
freniers, ilz le furprirenr furie fait, & fans le re- 
connoiftre luy donnèrent tant de coups de four- 
ches quilz le laiflerent pour mort. Nous liions pa- 
reillement que l'Avarice d'un Curé, fut juftcment 
chaftiée par un Duc de Milamquoy que trop fevere- 
ment,ce Cure refufant la terre a une pauvre vefue f 
laquelle n avoit pas dequoy payer les frais des funé- 
railles; ce Duc voulante fatisfaireau curé, alla luy 
mefme au cohvoy, la forte eftant fairte, il fit mettre 
l'un & l'autre en même tombeau ; pour apprendre 
qu'ilz ne faut pas vendre les dons de Dieu , & faire 
trafic des chofes que nous devons auxpauvres.Bief 
il n'y a rien qui foit comparable au vice d un avari- 
cieux, on dit qu'Hermocrate en mourant fe fit héri- 
tier de foy même, tant il avoit de regret que quel- 
qu'un n'euft la polfeflîon de fes biens * Athénée 
femblablement raporre qu'un certain Avaiicieux, 
aualla la moytié de fon or ne pouvant emportée 
l'autre, 

Difons aurty que les prodigues en ce quilz u- 
fent de largeflTe font applaudys de tout le monde, 
Se fouvent leur luxe parte parmy les ames fbibj^s 
pour un a&e de vertu, d'autant qu'il produifent |p 
continuels bien faits a la focieté humaine % & gaig. 
net par ce moyen le cœur d'un chacun^ui efi com- 

:v « me 
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Et Probiem ATiQ^risr 7 
ne dit Naziahze, la plus glorieufè conquefte du 
monde Plufîeurs profitent du prodigue, & ne nuit 
qu a foy même, mais 1 avare au contraire eft inutile 
a foy même & a tout le mènde, je dis a foy mê- 
me, en ce qu'il eft comme un Tantale au milieu des 
biens & n'en peut ufer , nuifib^e a tout le monde, 
d'autant que ferrant tous jours fans ufer de latgctTe* 
il ne peut profiter a perfonne. Ceft pourquoy S * 
Ambroiic le compare au mulet charge d or qui ne 
mange que du foin. Le Pere Caufïin le compare a 
moindre chofe , quand il dit quil eft femblablc au 
pourceau * qui ne feit de rien qu'après la mort , 
le dodfce i'Efcâleen fait bien moins d'eftàt,lors quil 
dit , qu'ils font comtàé ces tirelires d'enfant, qu'il 
faut cafler pour en avoir Fargent. 

* Le Prodigue teimoigne dans fa profufion beau- 
coup dé Tegeretc d'e/prït f d'imprudence & de 
vanité, mais il a cette fatisfaéUon de faire des amis* 
Mais 1 avaricieux par fa çhichête tponftre fa malice, 
& fair voir que fon ame eft toutetcrreftrc> puis qu il 
n'afpirc qu'aux biens péri fables & temporelz, iàns 
plaifif ny defir d'obliger perfonne. Les Prodigues 
ont cet advantage de fe resjouir parmy les bonnes 
coropîagnies, d'eftre joyeux, accords, civils, mefpri- 
fant lès richeflis mondaines. Mais 1 avaricieux au 
contraire, ell mefpri'$<d un chacun,fafcheux, trifte, 
penfif, & touijoursapptéhenfif, n'ayant d'autre foin 
que la confervation de fes richedes. l'Avaricieux 
eft femblable aux hydropiques, dit îertùllien, plus 
> ~ ' "A4 ilz 
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îlz boivent plus ils font altérez* Qm plus funt pot à 

plus Jîtimtur oqwe. 

> 

S* Cuite d'Alexandrie, dit que les Avaricicux 
font pareils a Midas, lequel vou loi c que tout ce 
qu'il touçhaft devint or, & ce pendadt mourut de 
faim, aufly voyons npus dit S* Auguftinqueces 
miferablcs font tousjours fouffreteux, AVari femper 
îgent. Il n'y a que la fuperfluke des dons, des ha» 
birz, des ferviteurs, qui ibient blafmables aux pro- 
diques; mais en L'Avaricieux tout eft entièrement 
condampnabie, en ce quilz ne vivent que de rapU 
nes f extorfions, concumons» larcin, & autres telles 
ixiefçhancetez. Le plus abominable & pernicieux 
moyen dont fe fert i'Avaricicux, eft fufure, con- 
dampnc par toutes les lois divines \ lifez je vous 
prie ce que dit le prophète Royal David au Sp. 6. 

5 * Luc chap.6 . Plutarq en la vie de Caton, Ari^ 
ftotc au livre des polit, chap. i o. S* Ambrof. au i . 
livre fur David. S* Chrifoftome fur S* Math. ch. j. 

6 vous ver ez qu'il eft en abomination a Dieu Se 
aux hommes* 

m 

Apres avoir loué le Prodigue au préjudice de 
i'Avaricicux , il ny aura point de danger dédi- 
re quelque chofe en fa faveur, les oppofant Tan à 
l'autre. Premièrement Dieu nous expofe la bonté 
dune mifericorde infinie* par l'exemple de l'enfant 
Prodigue, qui récent le pardon d un pechc qui en 
eft oit le moins digne. l'A va t ici eux regardant font 

profit, 
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profit, confiderc l'avancement des liens, qui eft le 
premier fondement de la chance Chreftienne, qui 
nous enfeigne de bien faire a ceux qui nous font 
proches. Le Prodigue au concraire bat en ruine 6c 
fape les lois de la nature, recherchant fa perte 6c 
celle des fiens , imitant en cela Saturne Pere du 
temps, qui fc confume foy même en dévorant fes 
enfans. Le Prodigue ne choque pas feulement la 
loy naturelle, mais contrevient a la civile, qui en- 
feigne de bien ufer ce que Ton a aquis. 

. H ny a point de lois qui puiffent reprimei4'A* 
varice » mais contre la prodigalité les edits des 
Rois & les Lois y font formelles, qui non feule- 
ment luy impofent des peines, mais di{penfent les 
prodigues de i'adminiftration de fes fadens. On ne 
peut jamais produire d exemple,que l'avarice aie eP* 
te fubjerte aux peines, aux lois, ny aux amendes* 
mais on a tousjours corrige le luxe &la prodiga- 
lité. La varice eft ordinaite aux Viellards,que nous 
eftirnons eftre plus fages que ces jeunes efventes 
qui defpenfent follement leurs biens, feachant par 
expérience qu il n'y a point de meilleurs amis que 
leurs bources, qui leur (ert de refuge en leur necef- 
fite. La prodigalité eft familière a la jeunefle, qu| 
s'imagine ne pouvoir jamais treuver le fonds de fe$ 
richeffes , & donne avec tant d'excès qu il eft con- 
traint de recourir a 1 avarice. ' * 

Les Percs ne confeillcnt jamais a leurs filz d'éftre 

Ay pro- 
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prodigues, mais mefnagers ou avaricicux;or lefcri- 
t ure S te nous apprend que les percs ne peuvent 
donner de mauvais confeils a leurs enfans. Pour 
înoyj'eftimc que ces deux vices font égaux dans la 
République, en ce que l'un reprefente le Chien 
d efope f qui empefche le bœuf de manger le foin 
dont il riçgoufte jamais» 1 autre aces Arbres frui- 
tiers qui croUlcnt dans les précipices, defquclz les 
feuls corbeaux ou oifèaux de proye mangent le 
fruit , De fait il n y a que les perfonnes vicieufes 
qui profitent avec les prodigues: mais nous voyons 
que fAvaricieux quoy que vicieux, laifle des biens 
a meilleurs que luy; & que le prodigue, ruine en- 
tièrement les facultez de ceux qui le (uivent,& les 
fait fouvent porter a toutes fortes de vices. Ccft 
la perce ordinaire des plus floriflants eftarz, la loy 
de Sol on les declaroit infâmes, Se nos ordonnances 
a l'imitation du droit Romain , les met en mefroc 
paralellc* & au nombre des incenfez. Tellement 
que pour condurre ce difeours, je diray que TA- 
varicieuxeft femblable a ces gouffres, qui dévorent 
les vaillcaux & ne les revomiilent jamais, Et le 
Prodigue a uncfcuéilqui fait les naufrages, dont 
les débris font jettez au çoftes des Barbares;de forte 
que la prodigalité eft plus belle , & l'avarice plus . 
feure. 
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» 

Si le Pardon vaut mieux que la ven- 
geance, 

LA Clémence dit S c Auguftin,eft une des plus 
nobles marques de l'homme, ceft le vray 
caraâhercdclavertu, le plus glorieux tiltre 
de la naiflTance, le temple de faperfe&ion,la gloi- 
re & la grandeur de (es aéfcions, l'honneur & l'orne- 
ment de (es conqueftcs,de fait nous voyons qu'il n y 
a point de plus eminente qualité,qui rcleuc i cftime 
de l'homme que la Clémence félon S t Ambroife; 
ceft elle qui le forme a l'image de Dieu même, & 
qui prenant fon origine du Ciel, tient le premier 
ranc entre le plus excellentes vertus . Le fage Se- 
neque l'appeiloit une vertu celeftc & divine, aulïy 
avons nous veu que les Anciens Romains dans leut 
prophane religion, l ont reverce comme une puiP- 
fànte Deitcj & luy ont drelïc un magnifique temple 
en faveur de Cefar, pour effacer l'injufticç de (es 
armes , & l opreflion de fa patrie. La Clémence 
dit Platon, femble eftre la plus considérable entre 
les vertus, & la plus propre a l'homme, pour capti- 
ver les cœurs de ceux qui vivent fous les loix de fon 
empire. Ceftuna&ede labienfeance dit un an- 
cien docteur de l eglife grecque, de pancher pluftoft 
a la côpaflîon,que d eftre enclèins a la cruauté, l'une 
eftant le propre d'un efprit humain, & l autre l effet 
dune befte féroce: Il n'y eut jamais dte glcnre égale* 

a celle de Pardonner a (es ennemis, dirlédoéfce An • 

. . - felmeî 
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felmcid autant que c eft 1 effecfc des grands cœurs de 
mefprifer la Vengeance , lors mefme quiiz font en 
pouvoir de s en reflentir. 

La Clémence cft la baze Se le fondement de 
lauthorité Royale, L'apuy & la gloire des vidoi- 
t es» l'honneur & le falut des Monarchies, c eft la 
feule vertu par la quelle nous contrarions i'amhyé 
d'un chacun* Or comme nous voyons qu'une dou- 
ce pluye, apporte quelque fois un agréable plaifir a 
la fecherefle de la terre , Principalement après les 
cuifàntes chaleurs dun efte: Ainly la Clémence 
fërt dune pui liante rofee pour empefeher la trop 
grande violence des Crimes • Aufly celuy femblç 
imiter Dieu,dit St. Chrifoftorae» qui neftend pas 
fon bras pour punir les Criminels, mais (è fert de la 
tnifericorde pour les amender . Car nous voyons 
que Dieu en l'Exode, nous déclare la grandeur de 
fa mifericorde, quad il dir quil punira les enfans eu 
la troifiefme Se quattiefmc génération, Se fera mi* 
fericorde a mille. 

Il ny a point de titre plus glorieux, ny de 
qualité plus haute , que celle de Icavoir ufer de la 
Clémence envers un chacun, d'autant que de cet- 
te fource procède 1 amour des fubjetz, la con- 
fervationdes eftats, lauthorirc des Lois, le boa 
heuc Se la gloire des peuples, la félicité de ceux 
qui 1 exercent } c eft le bon heur des Rois , le 
foutien des fujetz , Se l'ornement des Republi- 
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ques Il eft neceflàire, difok ce grand Cardi- 
nal dont la mémoire vivra éternellement ê que la 
Clémence prefidc aux aéHons des hommes, aflSn 
que toutes fes affeûions luy fervant d officicres, luy 
immolent chaque jour les plus agréables fiâmes de 
l'amour, & que relevant la grandeur de fes deflèins* 
elle monte fes entrepriflès au plus haut point de 
leur perfeâion. Les Naturaliftes remarquenr,qu en- 
tre les animaux les plus généreux, le Lion a cela 
' de propre, de n exercer jamais la grandeur defon 
courage fur un fujet indigne de fa valeur, monftrant 
par cet afte de generofitc,ia fource de fa noblefle,& 
un effed de la Clémence par cette aéfcion, 

» 

Mais fans nous arrefter aux beftes féroces, ne 
voyons nous pas que la plus pan de ces grands 
& fameux Capitaines , ont rcleuc la grandeur 
de leur réputation par des aâes mémorables de 
Clémence? Tefmoin Alexandre le Grand, lequel 
feachant dompter fes propres pallions, amoliflbic 
le cœur de ceux qui s opiniatroient contre la force 
de fes armes . Cet invincible Annibal, n'ufa t'il pas 
dun excès de Clémence envers Mutius, lorsqu'il 
luy conferva la vie, luy qui luy avoit voulu rauir la 
fienne auparavant , on blafma un jour Parmenidcs 
d avoir pardonné a fon ennemy Hcraclius, Mais 
il n apartient dit il qu'aux grands cœurs de pardon- 
ner^ aux lafehes de fc vanger. Le grand Pompée 
ne fait il pas voir un rayon de Clémence, en la per- 
fonne d'Eriftidcs, lorsque l'ayant trahy en une ba- 

. raille, 
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tailles & prisprifonnier il le contenta de le mettre 
aux fers, fans avoir aucune volonté de luy nuire . 
Socratcs ce Patron de vertus, fe voyant offence de 
l'un defes domeftiques, fe contenta de luy montrer 
les verges pour luy donner la crainte, eftimant, que 
la vengeance eftoit indigne d un homme qui a le 
pouvoir en main, l'empereur Marc Aurelle ne re- 
fufoit jamais la clémence a perfonne. 

Quand la Clémence tient fon thrône & fon 
autel dans 1 ame d'un Prince, toutes fQrtes de bc- 
nedi&ions abondent fur luy* ceft le feui relïbrt 
dut lequel la rébellion calme fes plus fortes paffionsi 
fç ceft lazile des bons, la fin des divorces, & f origine 
jjj 4e la tranquilité publique. 11 n'y a perfonne au mon- 
ifae qui ne doiue plus prifer une aétion de Clémen- 
ce & de pardon, qu'une autre de vengeance } Mais 
la difficulté de cette queftion confifte a diftinguer 
ce qui fe fait par crainte, d'avec ce qui fe fait par 
grandeur de courage. Comme lors que le lion ne Ce 
daigne pas lever pour un petit chien qui fa proche- 
ra de luy, le jugeant indigne d exercer fa valeur } 
mais employera feulement fa force contre un ani- 
mal, ou il croira treuver quelque refiftance, ce 
mefpris qu'il aura fait de cette petite befte ne fera 
pas appelle poltronnerie. Mais quand quelqu'un ne 
le Vange point , fi ceft par impuiflance , ceft pru- 
dence, fi par crainte ceft une lalchetc* 

Toutesfois Alexandre le grand y fut trompe 
car luy ayant efte donne deux dogues d'une énor- 
me 
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ttit grandeur , par un qui luy faifoit eftim e de leur 
courage ; voyant que 1 un ne fe deffendoit poinà 
contre un petit chiens, commanda qu'on le tuaft,cV: 
en euft fait faite autant de l'autre, fi ecluy quiles luy 
avoit donnez,n euft foutenu que c 'eftoi t par mefpris 
de ce qu'on luy appofoit: Alexandre voulant voir 
la vérité » fit deftacher un taureau plein de fureur } 
Alors le chien treuvant (objet de monftrer Ton cou- 
rage, fe jetta defTus & le mit en pièce. Tellement 
que par la, nous pouvons voir quelque reffemblan-f 
ce en i'a&ion de celuy qui ne fe vange point par 
bafTefle de cœur > & de celuy qui le fait par gran- 
deur de courage. La fe ule différence confifte au 
pouvoir que le dernier a de fe vanger,& l'autre non. 
Or je demande lequel eft le plus honorable a celuy 
qui peut l'un & l'autre. 

Si vous m objectez qu'il vaut mieux pardonner 
,quc fe vanger; je rcfponds que le defir de vengean- 
ce ne nous a point elt c donne par la nature pour une 
puiflàpcé inutile, & qui nepuifie en quelque façon 
eftre reduitte en aâe. Car ce defir de vengeance 
cft fi grand en nous, qu'il s'eftend jufqu aux cho- 
ies inanimées comme nous voyons en la vie de 
Xercesqui fit fouetter la mer pour Ce vanger, nous 
voyons même que l'on frappe tes chofes ou les en- 
fans fe font heurtez pour les appaifer, que les jo- 
veurs rongent les Cartes, jettent les dez, brifentlcs 
tables, caflent les verres, bref il mettent tout en 
defordre pour fc vanger de leur perte. ; ; • 

On 
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On he te peut confèrver qu'en repouflànt i'iri- 
jure qu'on nous fait , l'injure eftanc du naturel 
du feu qui réduit en cendres fi on n y remédie de 
bonne heure, une in jure tollerceen provoque un^ 
autre, & nous jette infenfiblement dans le mefpris 
du monde, c'eft pourquoy la loy divine s accorde 
avec celle deTaiion œil pour œil & dent pour denr. 
comme Dieu s'eft relervé la vengeance particuliè- 
re , auffy eft elle une des principales parties de 
la juftice publique & particulière. Celuy qui eft 
tardif a fc reflentir de l'affront qu'on luy fait, fem- 
blcfe faire tort a foy même , en ce qu'Un eft pas 
cupide de la confervarion de fon honneur : puis a 
autruy , en fouffrant que l'on viole le refpeéfc que 
les hommes fe doivent les uns aux auttesj jediray 
davantage que c eft frayer un chemin a celuy qui 
loffence d'en faire autant aux autres, voyant qu'il 
cneftinpuny* 

C eft choquer direûcment les lois divines & 
humaines* que d'entreprendre de fe vanger, d'au- 
tant que c'eft un cas que Dieu s'eft refervé a luy 
féal; il eft vray que s'il u(e de vengeance en latroi- 
fiefme & quatriefme génération, nousvoyons znfy 
qu'il promet de pardonner a mille. N avonsnous 
pas un commandemet exprès dans i'oraifon domi- 
nicale de pardonner a ceux qui nous ont ofFencez* 
affin que Dieu par cet exemple nous remettent nos 
fautes. Plus un homme fe vange d'un injure receiïe, 
& plus il faic de nouveaux ennemis, C eft pour-' 
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quûy Auguftc ay ma mieux ufer de pardon envers 
ceux qui l'avoicnt ofFencc , que de pratiquer la fe- 
ventc des lois: Cinna fur lequel il eilàya le premier 
cette grande clémence, luy fitconnoiftre combien 
le pardon eft préférable a la vengeance, puis que de 
capital ennemy il devint un des plus grands amis 
de fa Cour, jufques a mériter par fes fervices d'eftre 
fait fon héritier. 

Il faut pourtant en ce fujet diftinguerles condi- 
tions : car autant qu'il eft louable en un particulier 
deftre clément, autant eft il dangereux en une per- 
fonne publique. Ainfy la douceur d'un juge ou,Ma- 
giftrat envers un voleur fembleroit injufte & cruel- 
le envers le public, l'impunité fomentant le vice, 
il faut particulièrement aufly confiderer la diverfitc 
des profeffions pour juger meurcment de lune & 
de 1 autre, je fcay bien que fans la vengeance il fe- 
roit tnalaifé de connoître le pardon, l'un eftant la 
confequence de l'autre*, comme aufly (ans la juftice 
de Dieu, il feroit impoflîble de juger de fa miferi- 
corde, l'une eftant relative de l autre. C eft pour- 
quoy ces deux aétions s'entredonnans leclat, on ne 
icauroit laquelle des deux préférer absolument a 
l'autre, de forte que 1 on eft contraint d cnlaifler le 
jugement a la prudence. 

* 

; fH eft prmis de fe louer foy même. 

* * 

LA louange de foy même aufly bien que le bla- 
B m* 
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me, eft de mauvai fc grâce en la bouche du (âge, dit 
Caton,rApoftre S* Paul, dit qu'il ne faut pas s'ar- 
refter a la vanité de ceux qui par un excès de trop 
de prefomption, s'imaginent beaucoup deux mê- 
mes. Il eft vray que h la Queftion de fe louer foy 
même, eftoit traittée dans le point quelle doit e- 
ftre, elle ne feroit pas peu importante^ fuplérions 
nous même a ce deffaut pourlafolution d'icelie. 
Mais il (e treuvent 3 . fortes de pcrfonnesjefquclles 
font différentes d'opinions fur ce fujet. Les uns 
poulïez du peu trop de vanité d eux mêmes, fe pri- 
îènt avec tant d'excès, qu'il femblc que la moindre 
de leurs aftioas, doive paffer pour une double mer* 
veille, & leurs efcrits pour des miracles extraordi- 
naires, (ans confiderer qu'ils font préocupez d'un ef- 
prit aveuglé d'erreur, capable de les précipiter plus 
• bas, qu'ils ne fe font efleuez par une vanité defme- 
fùrce. Ce grand Génie de la France, l e Cardinal de 
Richelieu, voyant un certain Poëte de ce temps 
s efleuer d'un vol rrop haut par la louange de 
Tes œuvres » luy dit d un vifage riant, vous auriez 
plus de mérites, fi vous vous en donniez moins. 
Combien voyons nous de ces efprits bleflezd'un 
peu trop d'imagination erronée , fe morfondre à 
force de parler d eux mêmes ; combien d'hommes 
cà & là parmy les converfations & banquets, dis- 
puter la gloire d'Alexandre le Grand, fans jamais a- 
voir porte leurs armes aux moindres combatz m 
Combien dis je, voyons nous de ces Pigmées ou 
avartons de tiature, qui par oftentation & vaine Ja- 
ctance. 

• mm * * 

t 
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étence, conduifent de armées de paroles & jefticu- 
lations; n'en ayant jamais veu qu'en peinture. Com- 
bien fe treuvent il de perfonnes qui rangent des ba- 
tailles auprès du feu* & qui triomphe de l'empire 
du monde eftant a table , qui cenfurent les plus bel- 
les aâions des autres» (ans eh pouvoir jamais pro- 
duire aucune remarquable . Voila quand a la pre£ 
miete forte de perfonne. 

Les Autres eftiment que la gloire eft un ombre 
qui fuit ceux qui la fuyent: affeâant le bit me avec 
tant de diffimulation, quilz fe mefprifent & fe met- 
tent le plus bas quilz peuvent , pour eft re d'autant 
plus efleuez au Période de la louange* imitant en 
cela ces nouvelles mariées» qui feignent fe cachée 
de leur efpoux feachant bien que l'on les tr cuvera» 
autrement ne le feroient pas . Les troifiefmes. fea- 
chant que la louange propre eft odieufe a tout le 
monde, ne fe l'attribuent jamais» Se ne peuvent mê- 
me fouffrirquelonles louent en leur prefence» im- 
putant cela a flatterie. AufTydifoitce grand Philo- 
fophe Philon , qu'il fe falloit donner de garde de la 
louange que les flatteurs nous donnent» eftant de la 
Nature desCorbeaux,qui ne voilent jamais que vers 
tes lieux ou il ya a picorrer. Il y en a qui foutiennent 
que la deffence de fe louer, eft eftablir une maxime 
a laquelle nul n obéit » ne voyons nous pas les 
grands Capitaines animer leurs foldatz , par leur 
propre louange , leur reprefentant ksdangers, pe- 
lilz » hazards, & fortunes quilz ont évitez par leur 

B i addreflès, 
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addrelîes, < & generoficc de courage, un Médecin 
ne dira t'il pas qu'il eft expert en II profeffion autant 
que perfonne du monde, quoy qu'il foit ignorant, 
tefmoin ecluy a qui le Roy francois demandoit 
combien il en avoir fait mourir en fa vie, ce Méde- 
cin penfant s'aquerir de f eftime près fa Majeftc, iuy 
repartit Sire» je n'en ay jamais fait mourir aucun, 
lots le Roy luy dit, je ne veux donc pas eftre le pre- 
mier. 



Un Pédant , quoy qu'il neconnoiflè la langue 
francoifeque de reputaiion,& qu'il ait une pronon- 
ciation Lorraine, ou normande, ne dira ni pas ef- 
frontément qu'il eft naturel francois, & qu'il len- 
leigne en perfection. Un Prédicateur ne méfiera t il 
pas un peu deloquence parmy l'évangile pour ie 
faire eftimer d un chacun. Un advocat ne préferra 
ul pas la confervarion de fa réputation a la eau fe de 
{a partie. Le Peintre n expofera t'il pas fon tableau 
a la veuc de tout le monde, pour fe faire admirer 
en fon ou vrage. Le Marchand ne louera t'il pas fa 
marchandi fe pour la faire d'autant plus valoir. 

• 

Nous difons pour preuue de cela, que ce luy qui 
demande laumofne par figne, ne la demande pas 
moins que s'il patloit . Ainfi autant qu'il y a de 
fignifier les chofes, font autant de paroles, & bîeo 
que les unes foient vocales , & les autres muettes , 
elles ont pourtant une même fignification. De for- 
te qu'on eft aufly peu a blâmer, de dire le bien gue 

• - ' 

• • , • •• * . - , • y 
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de le faire: Celuy qui met une enfeignc a (à porte 
ou un bouchon, ne dit pas moins pat ces marques 
que s'il parloit & difoit jay de bon vin. Un Or- 
pheurc qui expole (on ouvrage a la veue d un cha- 
cun, ne (eprHc t'il pas plus que s'il parloit : Neant- 
moins cela n eft pas condampnablc. 

Gomme on fe blâme en faifànt une mauvaife a- 
éUon, de même fe peut on louer effectivement en 
faiftntune aéfcion vcnueufe^ H y a des perfonnes 
qui nous font extrcfmement importunes» lorsque 
par une hypocrifie fardee,ilz fe mefprifent pour e- 
ftre d'autant plus rèleuez des autres, Il eft vray que 
l'humilité, la première vertu Théologale, ne peut 
compatir avec la Ja&ance. un bon Medecinne peut 
ouir le récit de fes belles cures fans avoir quelque 
pudeur,mais un Charlatan fait gloire de publier les 
tiennes. Un généreux Capitaine rougira entendant 
fes louanges, mais un Poltron fera vanité defleuer 
fes trophées. Plutarque, dit qu'il faut eftre impu-" 
dent pour fe louer,& honteux d'entendre fes louan-> 
ges, d'autant qu'il ya de l'injuftice . a fe donner (by 
mcme, ce qu'il faut attendre des autres. S c Augu-> 
ftin,dit que la louange de foy même exerce une ty- 
rannie furl'efprit de i'auditeur,& fe treuvant fouvent 
fans effeéfc n'obligent point a la croire. S* Ciprian, 
dit quil eft mal feant d'eftrç juge en fa propre caufe, 
d ou eft venu cet ancien proveibe, Laus in ore proprio 
fordefeit. Nous recevons une foibie recompenfe 
<ttt S* Athanaze, quand elle vient de nous, les Poe- 
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tes & les peintres ayant permiftion de tout faire» on 
leur fouffre cette licence félon le proverbe, (PiHori- 
lus atque poetis omnia licet. Nous ne voyons point 
que Virgile Prince des Poètes latins, fe foit jamais 
loué foy même,Ciceron ne s'eft jamais acquis le ti- 
tre de perc de l'Eloquence par fa propre louange, 
ceux qui fe louent eux mêmes dit St Ambroifcpre- 
jugent quilz ne peuvent eftrc louez deperfonne. 

j'eftime qu'il eft permis de fe louer Coy même» 
poutveu que la louange foit véritable , d'autant que 
les paroles eft an t les images des a£fcions,il eft raifon- 
nable d'en tirer l'original & les copies, car les lou- 
anges defignent les a étions vertueufes. Je fcay bien 
que c eft le propre des vicieux déporter envie aux 
1 vertueux, d'autant qu'ils ne peuvent atteindre a la 
mçme qualité. Peut on mieux feavoir une belle ac- 
tion que de celuy qui la faite, ceft pourquoy , il ne 
faut pas treuver eftrange fi la crainte qu'elle ne (bit 
nnfe en oubly l'oblige de la dire. Un Perc pour ex- 
citer fes enfans a la vertu,ne dira til pas mille louan- 
ges de foy même pour les porter aux mêmes avi- 
ons, & les obliger a faire revivre fa réputation. 
« 

» 

J'advoue que c eft une extrémité vicieufe,& blâ- 
mable de fe mefprifer pour eftreloué: & ne s'ofer 
jamais louer eft d'une nature égale a l'autre; nous 
nous fervons quelquefois de nos allions louables & 
vertueufes,comme d'une Apologie pour rambarrer 
& contrepointer la calomnie de nos ennemis. Cette 

. ■.. % façon 
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Et Problématiques. i$ 
façon de louange ne peut eftre condamnée d aucun, 
puis même quelle a efte' pratiquée par les plus faims 
perfonnages» i'Apoftre faint Paul nous fert d'exem- 
ple en ce fujet, lequel fe voyant méprifé par ceux 
qui iaceufoient devant le cruel Néron, fe prévalu 
du titre de noble & de bourgeoifie de Rome, da- 
voir connoiflàncc par une grâce fpeciaie des plus 
hauts mifteres de Dieu. 

La loy de nature nous permet de nous louer pour 
juftifier nos a&ions devant les hommes ; d autant 
que ce feroit une lafehetc de cœur de ne fe point 
défendre eftant provoqué: d'atirrepart celuy con- 
ferve fa réputation & fait voir qu'il a du courage, 
quand il s'agit de defence pour là feuretc , & qu'il 
cft méprifé d'un chacun,ii ne faut pas pourtant que 
la louange excède, n'y quelle fe porte au de la des 
bornes de la bien feance, il fuffit feulement qu elle 
repoufle par une douce Se agréable modération les 
injures qui luy font oppofées. Nous feavons que 
piufîeurs affc&ent le blâme die Plutarque, pour a- 
voir fujet de s cftendre fiir leurs propres louanges, 
les honneftes gens ont autant en eftime la retenue 
& la modeftie des belles aftions, qu'ils fembient a- 
voir en horreur & a contre cœur l'impertinence de 
ces hommes pleins de vanité; En effet celuy fera 
plus eftimé qui fera mépris d une injure receue* 
que celuy qui pour fa gloire & fa defence feroit li- 
ne longue Apologie de fa vie pafTce, 

- * B 4 Celuy 
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Ccluy qui fe loue retfemble ordinairement a ces 
vifages qui fe fardent a la veuë d'un chacun, & ce- 
luy qui fe blâme a un malade qui fait parade de (es 
infirmitez pour incommoder ceux qui n'en ont que 
faite, non te collaudes nec te culpaïeris ipfe. 

S'il vaut mieux bien parler que bien eferire. 

SI la feule raifon diftingue l'homme des Bru tes. 
Combien plus la parole le rend elle recotnman- 
dable. Puis quelle eft l'image de fes penfées , l or- 
nement & la beauté de lame , le luftre & lefclat 
de fes Vertus, la grâce & la perfection des plus no- 
bles conceptions de lefprit, le truchement de fes 
voiontez, l'examen des plus parfaites produirions 
de favieilmterprettede (esdefirs, le tefmoin des 
paffiôs du cœur: B ref c eft par la parole qu'il fe rend 
communiquable avec toutes les nations de la terre, 
qu'il entretient la Société civile, & qu'il maintient 
l'excellence de fa dignité. La raifon & la parole dit 
faint Auguftin, font communes & particulières a 
l'homme pour s exprimer félon les facultez de l'es- 
prit , Ariftote, femble avoir parfaitement bien 
rencontré, quand il dit que la nature a donné une 
langue ajhomroclarge, mole, & mobile^non feu- 
lement pour difeetner les faveurs , comme les au- 
tres animaux, Mais pour proférer & articuler ces 
mots comme les plus pures penfées que produit 
l'efprir. Confierez je vous prie avec admiration, 
quels font les effets de la parole au regard de i'eferi* 
turc. V Pre- 
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Premièrement ceft elle qui procege l'innocen- 
ce, punit lcscrimes,appaife les divi(ions,e (touffe les 
mauvais dcfleins , authorife les loix, accorde les 
partiailitez , calme les feditions,arrefte la fureur des 
mutins, empefche l'infoience des factieux , fléchie 
les opiniâtres , ceft l'entretien des bons efprits, le 
lien de la focieté civile, l ame des belles avions, la 
fageflede l'homme, la lumière <(el ame, &Vefcoic 
de la vraye raifon ; Bref, elle change les mauvaifes 
inclinations des peuples en bonnes mœurs * elle eft 
le bien & le mal de l'homme, le principal reflbrt de 
la couver fanon , & pour dire en un mot, elle a tous 
les advantages qui fe peuvent imaginer fur 1 'efcritu- 
re. On ne connoift l excellence des chofes, que paç 
la production de fe s eft'ets ie lon la maxime des 

duétions de la parole, que de lefcriture, Première- 
ment quand a la c ho fe } la parole eft un don com- 
mun a tous les hommes, mais lefcriture eft un don 
particulier^ parole manquant a l'homme eft un 
grand défaut de nature, mais non pas lefcriture, 
la parole eftant première que lefcriture, lune eft le 
juge des voiontez % & l'autre le Secrétaire qui en 
rend tefmoignage, il n'y a point de riches penfées f 
n'y de hautes conceptions, que l'efprit n'ait fait di- 
re a la langue, premier que d'eftre rédigées par ef- 
cric, en quoy la parole excelle, puis qu elle eft le 
premier officier,& qui fait la première fonéfcionjcac 
lefcriture ne fert que de Greffier pour en configner 
la vertu a l'éternité. Ceux qui n'ont point l'ufage de 
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la parole, font incapables de Charges d'offices & de 
toutes dignkcz. 

Les plus grands Monarques du monde ont tous- 
jours préfère le mérite de l éloquence a celtiy de le- 
fcriture, comme eftant la partie la plus effenticlle 
de leur réputation. Mithridate Roy de Pont, ap- 
prit il. fortes de langue s> en quoy il témoigna que 
la parole luy eft oit plus u tille que lefcriture. Ca- 
Ufthene acquit tant de réputation par le doux char- 
me de (à parole, qu'il obligea les Macédoniens a luy 
criger des autels. Ulifle nobtint les armes du vail- 
lant Achille fur A jax , que par le moyen de fon bien 
dire, Pirhus Roy des Epirottes , reprocha a C in cas 
Thcfialierud avoir plus emporté de villes, furpris de 
places, & gaîgné de viéloires par la force de fon 
éloquence, que luy navoit fait avec toutes fes ar- 
mées, Le grand S* Ambroife, difoit quil n y avoit 
rien au monde capable d'unir les volontez d'un 
chacun pour la confervation des eftats, que la pa- 
role pouflee d une agréable douceur , la harangue 
de Themiltocles a fes foldats, eut tant de pouvoir 
fur leurs courages, qu'il les fit franchir toutes fortes 
dobftacles 6c leur fit vaincre les Per fes. Caton 
fut il jamais avancé aux charges publiques par le 
moyen de fes eferitz, non? certes, maisceluyde 
fon éloquence luy obtint les plus honorables digni- 
tez du Sénat. L'efcriture n a aucune force dit Platon 
fi il elle n eft animée de la j)aro je.qui donndb poids 
& la grâce aux moindres chofes: C eft ce qu ont en- 
tendu 
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Et Problématiques. xj 
tendu les anciens, quand ilz ont feint qu'Orphée 
attirait a foy les arbres, rochers» «Se les animaux au 
fbn de fa Lire» qui eft le propre embiefme de la 
I langue. 

I II y a une grande conteftation fur ce fujet, d'au- 
tant qu'il fe treu vent des per fonnes qui parlent bien» 
& qui eferivent mal » D autres au contraire qui e£ 
cri vent bien & parlent mal} d'autres qui font bien 
' tous les deux, mais cela eft fort rare. Pour moy Jenc 
I puis concevoir que cela puiflè faire , fi ce n eft 
I par la faute des organes externes quand a la parole. 
: Car puis qtie c eft un même juge qui di&e a la lan-4 
( gue & a U plume,commët fe peut il faire quilz (oi- 
ent différées. Il eft vray que la parole va un peu plus 
vide que la main» mais neantmoints elles doivent 
| exprimer une même penfée. jadvoue qu'il arrive^ 
a la parole, le n»ême qu'aux vifages, lefquels vous*/ 
J femblent beaux quand vous ne les regardez quen» 
j paflant , au lieu que s arreftant a les confidercr de * 
J près» vous y reconnoifez jufques au moindres def- " 
- fauts: Ainfy un difeours fur lequel vous n aurez pas 1 
; loifir de réfléchir vôtre jugement, vous fera agrea- 
| ble, qui vous delplaira, lors qu'il fera defpourveu 
de fes ornements externes , qui font le gefte & la 
prononciation . Ne faut il pas confefTer, que ceft 
avec la douceur de la parole que Ciceron a manié 
lelprit de Cefar, & gaigné lé cœur de lempirc 
Latin. N eft ce pal avec les mêmes armes, que 

Demofthenes a captivé toute -la grecc, &scft** 
/ quïs 
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quis une réputation immortelle. 

* 

Difbns pour finir l'excellence & le mérite de la 
parole; quelle confère la grâce aux facrements, ce 
que ne fait pas lefcriture, Quelle a cette vertu de 
changer félon le fenciment de quelques doéteurs 
Orthodoxes,la fuftance des chofes en d'autres qua- 
litez, 1 eferiture (àinte nous enfeigne même, que ce- 
luy qui avoir fon fils infirme de maladie, de man- 
doit que nôtre Seigneur dit feulement une parole f 
Domine non fum dignut, &c. Les Lois Civiles ne 
peuvent faire paffèr un édit ou arreft qui n'ait efté 
prononcé de mot a mot par le premier Prefîdent, 
;/ ou Magiftrar. Par la vertu des paroles les œuvres 
;r de dieu ont efté faites, comme le Ciel, la terre 
"la mer, les poiflbns& tous les animaux, la parole 
; cft le denûnciateur de la volonté du coeur die le 
fage , Ex abundantu cordis os loquitur. 

Difons maintenant quelque chofe en faveur de 
lefcriture. Premrerement lefcriture eft le tableau 
racourry des plus belles actions de la vie , la vive 
image de Tinconftance des temps $ la parfaitte 
peinture des Aéfcesde l'homme, leregiftres fidellc 
des malheurs paflèz , le Mémorial des plus belles 
choies, i'efcolc des grands, ieftudedes petits, le 
confeil du monde, la lumière de la vérité. ïab~ 
br'cgé des merveilles de ce grand univers. Par le 
moyen de lefcriture , nous avons la connoiffance 
des plus hauts miftcrç de nôtre falu t, 1 eferiture rend 

tefmoig- 
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tcfmoignage des merveilles de Dieu» elle nous en- 
fcigne en gênerai ce qu'il faut faire, 9c croire, c eft 
elje qui pollic nos conceptions» qui lime Se addou- 
cit les défauts de nôtre langue, ceft le caraéthere 
du jugement humain, le Secrettairede toute les plus 
riches penfees qui pourraient efchapper de la foi- 
bleffe de la mémoire,!! elles n'eftoient rédigées par 
eferit, aully dit on que les fécondes penfées font 

QsLque 



ture demeure a perpétuité, &fe communique aux 
lieux plus éloignez, ce que ne fait pas la parole, en 
quoy ceux du nouveau monde furent rauis dadmi? 
ration,d'entendre que les Efpagnols elcrivant a lettre 
camarades , communiquoient l'un l'autre ce quils 
avoient de plus fecrer. L'efcriture nous remémore 



les plus belles penfées de l'antiquité, lefquelles dc- 
meurroient enfevelies fi elle nettoient commifes 
qu'a la feule parole, la parole m eurt en naiflànt , 
maisJMi^ure^^ 

ll eftyrayque fi Ion juge des chofes par kdiffi- 
culte qu'il y a de l'un & de l'autre, la queftion de- 
meurera in décife, car il n'y a jamais eu d eferivain 
parfait, non plus que d'orateur , Toutesfois fi loti 
juge de la bonté de la caufe, par l'excellence des ef- 
teâsj j eftime que l'efcriture ne cédera en rien a la 
parole, au contraire elle aura un grand advantage, i« 
d Autant que la parole eft confignée a un élément 
léger & inconftanc, en ce quelle meurt auflytoft 

f ' quelle 
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quelle n aift, aufly cft telle de peu de durée, mais 
Tefcriture demeure a perpétuité. Ccft ce qui anima 
fi fort Marc Anthoine contre Ciceron, de ce qui! 
avoit mis au jour Tes Phili piques contre luy. Et ce 
qui obligea Pareillement Bubale de fe pendre de de- 
lefpoir, de ce que Hiponax avoit eferit contre luy. 
Comme aufly Lycambe pour les vers yambiques 
d'Archilocus . Les biens & les maux qui viennent 
de lefcriturc font grands, dit Scneque,& Pi mar- 
que, qui eft une puiflànte raifon pour ladvantage 
de l'efcriture, puis que tant plus une chofe eft ex- 
cellente, & plus fon abus eft nuifible, çgLabufe^de 
tout dit Ariltote, or mis de la vertu» 

Sila parole eft particulière a l'homme, ceftunc 
marque de fon impuilfance & de la foibleflè de fon 
e(prit, qui ne peut connôitre les penfées dans leur 
pureté, comme les Anges & les efpris bien heureux, 



animaux ne la puillent imiter. Uilons pour conclu- 
sion, qu'une chofe eftdautant plusexcellente> queL 
le defpend d une ca ufgjioble, or le parler defpcnds 
des Organes, bien dfipoïces, le bien eferire de l'en- 
tendement feul, là parole fe diminue par les mala- 
dies, mais le ftyle de feferiture defpendant de ief- 



prit qui ne viellu jamais, 
corps faffoiblit. 
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Quelle ejl la fins necejfaire a un Eflat, & 
la {lus noble la Médecine on U 
ïmifpnAence. 

1E fcay que d abord, cette queftion femblera eftre 
fort epineufe & difficile a rc foudre, mais qui 
confiderra futilité de lune & la neceffité de i autre, 
les tiendra toutes deux dans une égale balance: c'eft 
a dire abfolument nece flair es. Toutes fois cette 
proposition ayant été mife autrefois fur le tapis, en 
prefencede ce grand Génie de la France, Monfeig- 
neur le Cardinal Duc de Richelieu, il fut dit par des 
efprits bien fenfez, & confirmée même par ce 
grand Prélat, que ces deux proférions ne ft oient 
point abfolument necefTaires J es eftats pouvant fub- 
îïfter fans les moyens de Tune & de l'autre* en cela 
1 antiquité nous fournit de preuves fuffifantes, & 
d'exemples aiïez générales fur ce fu j et. 

Nous confe flbns unanimement tous , que fi le 
premier homme fe fuft con fer vc dans lettre de fa 
première création, nous n euflîons eu befoin de Tu- 
ne ny de l'autre: mais ayant préyariquc & contre- 
venu au décret de fon Créateur, fts eft rendu par & 
c h eu te fu jet a la rigueur de l'une & a la neceffité de 
l'autre, tellement que de ce crime commun,nou$ 
pouvons tirer une conféquence infaillible, que ces 
deux profeffions ne font confiderables qu entant 

qu elles préfuppofent quelque mal, capable de les 
m employer 

1 

1 
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employer a le corriger* 

t 

Car comme nous voyons que la médecine dé- 
tourne pas fes facultez & proprietez le mauvais 
temperamment de nos humeurs viciées au corps 
. humain, de même la jurifprudence corrige & arre- 
fte le cours des mœurs corrompues dans le corps de 
Teftat: c'tftlaraHbn pourquoy nous pouvons dire 
avec le fage Seneque, que fi tous eftoienr fains & 
gens de bien,f une &r l'autre feroit inutile, je dis de 
plus,que la miferc de nôtre nature nous ayant rendu 
efclaues de nôtre appétit & tributaires de la mort & 
des maladies qui y conduifent ? Il aeftecommede 
befoin & par voye de neceflité,d'apporter deuxpu- 
iffans remèdes pour oppofer a ces deux maux. Car 
comme la Médecine a efté inventée & crée pour 
combattre iesdiverfes maladies du corps, pareille- 
ment la Iurifprudcnce a efté donnée & établie de 
Dieivpour reprimer le défordre de nos paffions dé- 
pravées. 

Or puis quelles font la fource de tous les maux 
du monde , comme la do&ement remarqué (aint 
Auguftin au livre huiticfme de la Cite de Dieu ; il 
-iemblc que la |ûrifprudcncc en arreftant le cours 
par fes lois, doit avoir quelque prérogative & pté- 
minence fur la Médecine , qui ne regarde que le 
corps fimplement organique ; Or il y a une grande 
différence entre le gouvernement du corps & celuy 
de rcfprit, lun,eftant d une nature corruptible * 6c 

l'autre 

^ *• — 
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1 autre dune qualité toute divine. Outre que la 
fantc eft feulement la fin principale de la Médecine 
félon Gallien & Hipocratte , laquelle eft commune 
aux hommes & aux beftes,qui en font même les mi- 
eux partagées» & qui nous ont appris, les plus beaux 
fe crées delà Médecine , s'il en faut, croire le prin- 
ce des naturaliftes Pline. Mais Vivre félon la 
droitte raifon , qui eft le but principal de la Iuris 
prudence>c eft une chofe toute particulière al'hom- 
mebien que lune n'y l'autre ne parviennent Iamais 
a leur fin. 

* 

Quand a moy jeftime que pour bien Iuger de 
ces deux profeflions, il les faut confiderer, ou félon 
leûx droit ufage , ou félon qu elles Ce pratiquent, 
qui font les deux façons, pour les diftinguer : Car 
de vouloir ponctuellement examiner les abus qui (c 
commettent en lune & en lautre , ce ne feroit ja- 
mais faits ou bien il faudroit Imitetlesmanuais 
peintres, qui iaiflànt la proportion & nai fueté d'un 
vifage* fattachent aux moindres deffauts. 

Premièrement quand au regard de la Médecine* 
fi nous la confiderons en rexcellence defonadmi- 
niftration , nous Verons que fans elle il n'y a point 
de douceur en ce monde, entantquelepoin<&&: 
but principal de fon art , eft de guérir les malades & 
conferver la famé. Quand a la luris prudence, eft- 
ant confiderée dans Tordre admirable de fon Infti- 
* tution, nous l'eftimons eftre comparable a cet arbre 

C du 
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du Iardin d'Eden , qui portoit en foy la feience 3 dà 
bien & du mal, du droit & de l'iniquité', la Médeci- 
ne d un autre cofte par la vertu de fes fëcrets, & pro- 
priété des médicamens, entretient en nous ce thre- 
for de famé, qui eft comme le fondement fur lequel 
la Iucis prudence bâtit & conftitue fes belles or- 
donnances : d autant que fans la fante 3 non feule- 
ment les fondions de la juftice* mais tous l 'employ 
des Arts & exercices ceflent. 

Je dis que quoy que les lois & la Iuftice fervent a 
l'ornement de i'eftat > je foufties pourtat qu'elles ne 
font pas abfolument neceflàires a fa conlervation ; 
Car nous voyons que parmy les plus grands voleurs 
Se les plus des bauchez , il y a une certaine iocieté 
qui fe maintient parmy eux. Outre même que les 
premiers Eftats, & les plus puillantes Monarchies 
ayant commencé par fraudes , rapines, violences & 
autres injuftices » n'ont pas moins fubfifté & aufly 
long temps qde celles qui ont efté les mieux poli- 
cées du monde. Mais fans la fànté toutes chofes font 
anéanties , & déplus elle eft le fondement de tous 
les bienst puis quelle conferve lettre abfolu de cha- 
que chofe j & qui par confequent entretient toutes 
Les fondions du corps & de 1 efprit ; C eft en quoy 
nous voyons que la Médecine n eft pas feulement 
utile au corps , mais a lame, dont elle contemple la 
nature, les facultez & les a&ions. 

Que fi nous confiderons l une & l'autre dans le- 
* ftac 
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ftat qu elles font a prefent* nous conférerons inge- 
nue me ne que dans la Médecine il ya plufieursChar- 
latans, ignorans & m ai ver fez dans cette profeffion» 
& que pour quatre bons quil y aura , il y en aura 
cinquante qui ne val lent pas grand chofe > il n'y a 
gens au monde remarque un certain efprit de ce 
tcmps,qui tuent avec moins d'impunité que les Mé- 
decins } Un autre excellent Philofophe de ce 
ficelé » a dit fort a propos fur ce fujet , q'uil n'y 
aperfbnne de qui lesfauttesne fojent vifibics, ou 
qui ne puiffent eftre manifeftées aux yeux d'un cha- 
cun , excepté celles des Médecins , d'autant que la 
terre les couvre. 

Sinousconfîderons pareilementla Iurispruden- 
ce dans le poinét ou elle eft aujourdhuy , nous ver- 
rons qu'il n y a que corruption, fraude tromperie, 
chicane , faulïèté, & que la plus part de ceux qui la 
pratiquent * font comme les teftons rognez de fran- 
ce ou il ne paroift aucunes lettres (exemple ) dans 
cet Augufte fenat de Paris 3 combien voyons nous 
de petits âdvocaceaux regarder les autres faute de 
Caufes : Ce pendant il faut que tous ces brovilleurs 
de papier vivent fous ce nom de luftice. 

- Toutes fois il faut bien diftinguer 1 es mauvais ju- 
gemens de certains peuples d'avec la vérité ,*& con- 
fiderer le lieu, le temps, & les perfonnes : Gar en- 
core que les Romains ayent autrefois chaffe les Mé- 
decins ôc Chirurgiens de leur ville > pour auoir veû 

Ci couper 
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couper une jambe a un de leurs Cytoyens,il ne faut 
pas pour cela imputer un blâfme aux Médecins, 
mais pluftoft une ignorance a ce peuple , Se quoy 
qu'ils ayent efté un temps fans en avoir , ils n'ont 
toutesfois Iamais efté fans médecine , au moins na- 
turelle. 

• 

C eft une opinion commune, & générale* que fa 
Iurisprudence a beaucoup de prérogatives Se d a- 
vantages fur la Médecine : Premièrement en confî- 
derant les militez qu elle apporte dans un Eftat , le 
délivrant d'une Infinité de maux dont il eft fouvent 
opprimé i Secondement !a confervation de l'autho- 
ritc fouverainc qu elle maintient par fes lois: Ticr- 
cernent ce bel or^rë qu'elle conferve pour le règle- 
ment de la Police. 

guand a la prémmence & a la noblcflc de I une 
Se de l'autre , il me femble que la Iurisprudence 
l'emporte fui* la Médecine : D autant que dans Tor- 
dre de la feance & de Ton fujet , elle paroift dune 
qualité bien plus eminente : L'une n'ayant fimple- 
ment que le corps particulier & fon dérèglement 
pour objedl ; L'autre comprend Se s'étend aux par- 
ties plus nobles del'bommcqui font le jugement Se 
l'entendement. De plus la Médecine n'agit que par 
emprunt des remèdes , fans lefquels elle n aurait au- 
cune recommandation Se feroit comme de nulle e- 
ftime : Mais la jurisprudence n'a que faire de cher- 
cher a illeuis que dans foy > les moyens de remédier 
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aux défordres & confufions de i'Éftat, 

Secondement nous difons que la Médecine bor- 
ne tous les biens qu elle nous fait dans l'enceinte de 
nocre corps : Mais la lurisprudence cftendbien les 
fiens au de la. Car non feulement elle met le holà 
dans l'émute des paflîons de l'homme , mais anefte 
le cours de nos ambitions , & détourne le courant 
de nos defirs déréglez , elle rend fon exercice utile, 
non feulement aux pei (bnnes privez, comme fait la 
Médecine, mais a tout un publiciqui fe treuve fou- 
vent interefté jjans les paflîons particulières des 
Grands : dou prennent 01 igine aufly bien que les 
procès, les guerres & autres maux de femblables na« 
tures : lesquels eftant publics font beaucoup plus 
importans que ceux ausquels s'attachent la Média- 
ne, dont tout iemploy ne regarde que les quatre hu- 
meurs : foit en les conferuant dans une jufte tempe* 
rature, foit en les remettant dans leur affiette natu- 
relle, dou la maladie les a débauchez, la quelle d'ail- 
leurs ne guérit que le corps : la ou la lurisprudence 
atteint ju(qu a i'efpric dont elle reprime les dcfor- 
dres Se même les intentions, 

Tiercement nous voyons que la (an te eft la fin 
principale de la Médecine , laquelle eft commune 
aux hommes Se aux beftes : Mais le but principal de 
la lurisprudence eft la raifon,la quelle feule eft par- 
ticulière a Thomme : Or que la raifon ne foit pré- 
férable a toutes les confiderations du monde,i'expe- 
. C 3 rience 
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ricnce nous le montre aflez évidemment. Car com- 
me dit Seneque , il vaudrok mieux eftre mort mil- 
le fois que d'eftre fait femblabie aux brutes. Enfin 
il faut confiderer que toute l étendue de la Médeci- 
ne & l'étude d'icelle , ne porte fa visée, qu'au dérè- 
glement des quatre humeurs viciées & hors de leur 
affiette ordinaire ; Mais la Iurisprudence portant la 
grandeur de fes fonékions dun vol plus haat, va jus- 
ques aux parties les plus éleveés, qui font i'efprit ÔC 
la raifon,dont elle reprime les defordres. Quand au 
regard des maux dont la Médecine nous gua- 
rantit,femblent de facile cure, ayant toutes fes indi- 
cations fenfibles : Au contraire la Iurispruden- 
ce, remédie a des maux qui dépendent des pen- 
sées & des conséils des hommes , Inpenetrables 
aux fens : outre que (a fin tendant au repos de TEftat 
la première de toutes les lois , fait voir qu'elle a un 
grand avantage fur la Médecine, laquelle ne regarde 
que le corps de chaque perfonne privée. 

Quatr ièmement nous di(bns que la } urispruden- 
ce elt comme le pédagogue Se précepteur de la Ju- 
ftice, laquelle cft le premier mobile d'un Eftat ; veu, 
que les deux plus excellentes parties d'un Roy font 
Upuiflànce ôc la clémence , que la juftice tient en 
fa tutelle : fans fa conduitte nous Voyons que la pu- 
iflfance devient quclquesfois tyrannique * & la 
clémence une pufilanimite & lafeheté de courage: 
delà ilfenfuit que la Iurisprudence qui eft la garde 
de la Jultice , eft l'intelligence qui meut ce premier 
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mobile. La Médecine au contraire eft angulaire Se 
confinée dans l'enclos d'un cabinet particulier. 

Difons pour parler clairement de l'une & de l'au- 
tre profeffion , que la multitude des Médecins dans 
une ville eft une indication du nombre des mala- 
dies qui y font fréquentes , & la quantité des lufti- 
ciers une marque infaillible de la corruption des 
moeurs. Ceft pourquoyje les efti me toutes deux 
inutiles dans un Eftat, qui fèroit dépourveu de me- 
fchans & de mifèrables : Nous avons veu autrefois 
que plufîeurs peuples fe font paflèz de 1 une Se de 
1 autre : qui ne feait que les Romains ont efté plu- 
sieurs ficelés lans Médecins, & la plufpart des Eftats 
fans I uriscon fuites : les uns nefervans qu'à ruiner 
les Monarchies , Royaumes Se Republiques , par la 
contrariété de leurs aduis & chicanes, les autres qu a 
troubler la famé des corps,par une infinité de remè- 
des autant nuifibles que profitables : Or comme 
ceux qui fe portent bien nom que faire de Méde- 
cins, ainfy les Eftats bien policez n'ont pas befoin 
d'Avocats. La chicane comme la fille delà luris- 
prudence,a efté de tout temps la feule caufe qui a 
diminué la plufpart des forces de la Chreftienté, 
fbit en détournant fes meilleurs miniftres de l'exer- 
cice de la guerre, principal moyen d'agrandir un E- 
ftat: Soit en occupant in utilement les peuples après 
les procès. Ceft laraifon pourquoy les Efpagnols 
ne treuverent point d'expédient plus affeuré pour fe 
confèrvet le nouveau monde , que d'erapefeher 
; ' C 4 l'entrée 
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l'entrée a cous les lurisconfultes. 

Par cette confîderation il fembleroit que les Mé- 
decins auroiët quelque prérogativcen ce que les E- 
fpagnols les envoyèrent au nouveau monde pour y 
reconnoître Ja nature des firoples,& les opporter en 
l'Europe. Mais concluons ce difeours •> ôc difons en 
la faveur des Médecins , que Dieu a commandé de 
les honorer a caufe delà néceflité ; quelesRoys 
qui font au deiïus des Lois civiles, font fujets a cel- 
le de la Médecine, que Iules Ccfar les honora du 
droit de bourgeoise. Joint la certitude deect arc 
(qui eft la vraye marque de l'excellence d'une disci- 
pline ) puis qu'il eft fondé fur les agens naturels* 
dont les effe&s font infaillibles : aulieuquela lu- 
risprudence n'a point d'autre fondement que la vo- 
lonté & fantaifie des hommes, qui change avec les 
temps >les lieux, Se les perfonnes. Toutes fois pour 
ne rien dire au défavantage de l'une & l'autre pro* 
feffion , je fufpendray mon jugement pour en croi- 
ne l'opinion des merlleurs elprits que moy. 

S'il y a Vue ambition louable. 

LAmbiton dit le Sage Seneque ; eft la plus forte 
& Véhémente paffion dont les efpriis font le> 
plus travaillez 11 eft vray que 1 ambition dit le doéfce 
Lipfe eft un puillànt moyen pour parvenir aux plus i 
hautes & dimciilès entreprifes , & nous rendre les 
peines & périls moins fupportables. C'eft par la, 
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feule ambition die Platon, que les grands & les pe- 
tits remportent l'honneur Se la gloire de la carrière» 
ne creuvant rien qui puifle (èrvir dobftacles a leurs 
deiïeins. S'il eft vray dit Virgile que la crainte don- 
ne des aides aux talons , combien plus l'ambition 
portera elle (on vol plus haut & fa courfe plus Vi- 
fte , eftant dune qualité plus ignec. Il eft vray que 
l'ambition a quelques fois beau battre des ailles Se 
les vouloir eftendrcelle ne fe peut eflever non plus 
que l'autruche. Mais il arrive auffy fou ventes fois 
quepour le vouloir eflever d'un vol précipité ; elle 
tombe dans le crime d'Icare $ qui voulant trop voi- 
finer la lumière fe brufla inconfîderémenr. L'am- 
bitieux,dit ledo&e Scaliger, monte ordinairement a 
tire d'aide» fans penfer comme il defeendra * & de 
fait il porte fès penfecs (rhautes , qu elles fe deftru- 
iflènt premier qu'elles ayent efté a la dernière péri- 
ode* Lambition eft une fi forte paflîon & fi enui- 
eufe d elle mêfmc > qu'elle fait haïr a fès partifans 
l'honneur & la gloire de fes femblables,& leur don- 
ne des coudes pour les mettre derrière eux ; De fait 
nous n 'avons lamais plus daverfion que contre ceux 
que nous voyons profperer aufly bien que nous. 

Lambition a tant de puiflance fur nos efprirs* 
qu'elle nous fait oublier nous même, & fe rend 
tellement invincible qu'elle ne treuve gueres d bb- 
ftacles qui ne cèdent a fon opiniâtreté ; iufqu'a faire 
le contraire de ce qu'elle prétend , & obéit quelque 
fois contre fon honneur aux uns pour commander 
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aux autres fon importunité eft a i'efpreuve du re- 
but. L ambitieux reflèmble a ce périt animal qui 
s apeile tigne, qui ronge les habits, lequel eftant une 
fois attaché a quelque choie ne quitte jamais la 
prife » aufly voyons nous que de puis qu'il a appro- 
ché la cour des grands > les affronts n'y les bravades 
nei'enchaflentpasaisément,fe repaiflant tousjours 
de Vaines fumées. Ce qu'il y a de plus , dé plorable 
en l'Eftat d'un ambitieux , c'eft que toute (a pen feé 
ce va qu'a l'efclat Se a la pompe, & pour paroiftre 
par deffùsle commun , portera toutes Tes terres fur 
fur fon dos. Si l'ambitieux ne peut faire paroiftre 
fa table fes habiez & fon train tout a U fois , fera 
corps d'efpagnoi pluftoft que ventre de fuiflè . Çcft 
adiré que tout paroift au de hors Se rien au dedans. 
Au fortir de fa maifon il cure fes dents , fans fonger 
qu'il eft jeûne chez luy, Se que fes boyaux crienc 
ala fin » Se fouvent ne fe repaiffent que de viandes 
Creufès, tefmoins les gafcons que nous voyons le 
curredent en la main premier que d'avoir mangé. 

Le eentiefme de ceux qui foni cette vie,a t'il efte 
fi heureux d'attraper quelque charge; aufly toft nous 
voyons qu'il n'a pas efchauffé la place, que fes dcfïrs 
le portent plus haut , il fe fert du premier efchellon 
pour parvenir au dernier & plus Eminent lieu de 
l'efcalier, s'eftimant eftre trop bas, fi la grandeur de 
ia fbrtùne ne le monte au fuprefme degré du. bon 
heur. Il y en a quelques uns, qui voyans que i honr ) 
neur eft de la nature de l'ombre > qui fuyt lis pour- * 9 
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fuivans & fuit ceux qui le fuyent , ceux la n ont pas 
moins dambicion que les premiers. Il n'y a point de 
condition , voire mefme de particulier qui (bit ex- 
empt de cette folle paflîon > 11 eft vray que ceux qui 
en font le plus blellez, Se qui ne Veullcnt pas paroi- 
ftre tels , la cachent auce plus çi'artifïcesque les au- 
tres. Ils (ont femblables a ceux qui portent la nuic 
une lanterne fourde, les quels nom pas moins de 
feu que les autres , mais ils le cachent mieux. Us 
relFemblent aux volleurs qui ferrent leurs cheuaux a 
rebours» ceft a dire (ans devant derrière, a (fin qu'ils 
femble a leur trace quils s'en viennent du lieu ou ils 
vont. Ou bien a ceux qui chaflent a i'hienne. Cet- 
te befteayme tellement la voix humaine quelle s'y 
fie, & difent les Hiftoriensi qu elle l'entend fi bien» 
que pour la prendre il faut tous jours crier, je n'en 
veux point, je n'en veux point, Mais ont ils obtenu 
L'honneur quils ont brigué a contre fens des autres* 
ils monftrent bien quils en vouloient* 1 

Quelques uns ont eftimé que 1 ambition eftoït 
louable, en ce qu'elle ne tend qu'a nous efleuer par 
deflus le commun : Elle a pour Ton objet l'honneur: 
En la pourfaitte duquel on confidere trois chofes. 
S cavoir la Médiocrité, l excès , Se le desfaut, la Me- 
drocritc s'apelle magnanimité ou grandeur décou- 
rage , par la quelle nous recherchons les grands 
honneurs que nous méritons : Car il napa aient pas 
£$tç peintre d'afpirer a la condition de Prefidenr, 
autrement cette ambition aulieu d'eftre louable fe- 
.;:>*'• roic 
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roit eftimée vanité, en ce quelle n'eft pas proporti- 
onnée a (à profeflion: fecondemëcnous dilîbns que 
1 excès de L ambition eft un vice, quand' il pafle les 
bornes & les limites de la portée de notice merite,& 
que nous pour fuivons des charges dont nous Tom- 
mes indignes ; Comme un homme feroir ridicule 
qui n ayant que la (impie tinture des bonnes lettres, 
voudrait prétendre a la dignité de Profeflèur. Tier- 
cement c eft un grand deffaut, Se qui palFe pour ftu- 
piditc a ceux qui négligent Se fe priuenr des hon- 
neurs don tils font capables , comme un Confeiller 
qui quitterait Ton office pour mener une vie privée 
Se vivre dans 1 oifiveté. 

Noustreuvous outre ces differeces fus alléguées, 
qu'il y a deux fortes d'ambition, l'une qui eft bor- 
née des limites de chaque condition , par laquelle 
un chacun délire fe perfectionner dans (on art , Se 
exceller au detïiis des autres s'il eft poffiblc; Comme 
quand un peintre d'elpioye tous les fecrets de (on arc 
pour s emploiera faire quelque bel ouvrage , & fac- 
querir par ce moyen de la réputation, nous eftimons 
cette ambition la eftte louable Se vertueufe , en 
ce que fon but ne tend qu a la perfeéèion de l'art, 
dont il fait profeflion, L'autre, eft celle qui nous 
porte aux honneurs qui excédent fouvent & noftre 
mérite & noftre naîllànce , Se qui nous fait afpirer 
a des charges donc nous fommes totalement inca- 
pables, cette ambition a la vérité eft non feulement 
blafmable , mais dangereufe dans les Eftats, Se qui 

caufe 



Digitized by Google 



Et Problématiques. 1 4/ 
caufe fouvet de grandes confufîons dans les efprits: 
Toit pour les rancs, pour les charges & offices com- 
me l'exemple nous le fait voir tous les jours : en ce 
que quelque fois un bourgeois ou anifanr, fous om- 
bre de quelques biens de fortune * voudra marcher 
en même cathégorie qu'un gentilhomme, difputer 
le devant a un homme de condition émineme ; bref 
y a t'il rien de plus infupor table & de plus imperti- 
nant , qu'un petit hobreau ou gentilhomme a lie- 
vre, veille faire le Prince , & aller du pair avec ceux 
defquels il n eft pas digne de d'eflier la conroyc des 
fouliers : Cependant nous voyons paniquer cela 
en france & en autres lieux, ce qui caufe des d'iflèn- 
tions & divifions capables de troubler quelquefois 
les plus floriflans Eftats, 

Je fcay bien que quelqu'un dira, que 1 on ne peut 
bien juger dune chofe que par les effets , c eft ce qui 
nous fait voir que la plus part des maux qui arrivent 
en ce monde viennent ordinairement de l'ambition 
de ceux qui ennuyez de leur conditiomafpirent a de 
plus relevées, fans prévoir quilz feroient aflèz heu-» 
reux,s'ilz fc contentoiët de la jouiffancede ce qu ils 
ont en poflèflîon i mais l'ambition les flatte telle- 
ment, qu 'ilz préfèrent nn bien a un mal quïlz ne 
connoilTent point ; de fait cette paflïon eft fi char- 
mante que nous nous laiflbns décevoir facilement a 
ces appas, en ce qu'elle nous reprefente fous de fein- 
couleurs, une gloire imaginaire & fantaftique. 
ô|)ourquoy la loy julia a efté introduitte auc ju- 
; \ fte 
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fte raifon, pour chaftier & modérer cette rage effré- 
née d'honneurs, a ce fujedfc S t Jerofme, eftime que 
l'ambition eftant un mal extrefme & immodéré', eft 
un bourreau continuel qui donne des gefnes §c des 
tortures continuelles a noftreame, & iuy engendre 
un foifd'Hydropique, que toutes les eaux ne feau- 
roient étancher. 

Je ne veux pas blâmer l'ambition, lors qu elle eft 
Modérée, au contraire, elle femble cftrc cligne de 
louanges, puis qu'elle tend a un defir de perfection, 
qui elt un chemin de la vraye vertu; outre plus 
qu'elle procède d'un deûr de gloire, (Tcavoireft) 
qu elle nous excite a nous rendre meilleurs , plus 
feavants, & parfaitz que les autres ; fondez fur la 
connoifTance que nous avons & que nous vouions 
donner a chacun de nôtre mérite . Quand bien 
l'homme même ne feroit pas vertueux,j eftime qu'il 
n'y auroit rien au monde capable de le rendre tel 
que l'ambition; comme étant l'un des plus puiflàns 
aiguillons pour encourager une ame bien faite a la 
% vertu. C'eft un appas qui rend doux fes fentiers é- 
pineux. C'eft un feu qui allume en nos ames des 
defleins généreux pour furmonter tomes fortes 
d obftaclcs. Voules vous voir fon excellence? com- 
parez cette ambition de laquelle on a veu naiftre les 
belles penfées qui elevoient a tant de gloire Alexan- 
dre, Cé(àr, Pompée, Marc A nthoine, & tant d'au- 
tres généreux Capitaines de l'antiquité , au repos 
honteux d'un infâme Sardanapale,d'un glouton He- 
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liogabale, d'un infatiable Lucullus, d'un avide Cre- 
fus , Se autres tels per fonnages enfevelis dans la gran- 
deur de leurs vices, pour avoir méprise ce glorieux 
defir de gloire. Nous voyons même ordinairement 
que ceux qui blâment l'ambition , font les premiers 
tachez de ce crime * d'autant qu'ils ne le font qu'a 
deHèin d eftre eftimez plus parfaits ; i'exêple de ceux 
qui font des livres entiers fur ce fujeâ, tefmoignent 
allez qu'ils font ambitieux de leurs louanges , puis 
qu'ils font vains jufques a ce point, de mettre leurs 
noms fur le frontifpice de leurs ouvrages. 

Or comme la bonté ou malice de toutes nos ac- 
tions ne dépendent que de la bonne ou mauvaife fin» 
il faudra neceflàirement conclure le même de 1 am- 
bicion, laquelle fera louable ou blâmable, félon que 
celuy qui recherchera des honneurs ou des louan- 
ges par des voyes licites ou obliques : Que l ara bi- 
rîon ne foit louable, la raifon nous le fait voir, puis 
que tout ce qu'il y a de rare d'exquis & d excellent 
dans tous les Arts & feiences, s'acquièrent par des 
degrez de gloire Se d'ambition: les plus excellens es 
pries du monde fe font étudiez a 1 cnuy l'un de l'au- 
trepour mçtiter quelque réputation dans la bouche 
des hommes: les Artiians recherchent tous les jours 
de nouvelles inventions , pour rendre leurs ouvra- 
ges au point de l'admiration, & (è faire eftimer d'un 
chacun, les plus belles aâions héroïques n'ont point 
d'autre principe que l'ambition, laquelle eft comme 

le premier mobile qui les fait mouvoir c eft «ne 

vertu 



Digitized by 



4S QUESTIONS CVRIBVSES | 

vertu des plus reco m mandables a l'homme* &qui 
femble comme infcparable a un efprir bien nc,d au- 
tant plus cxcellentequ elle a pour (on objet le plus 
considérable de tous les biens externes . fcavoir 
l'honneur que les hommes dffifcnt a Dieu, comme 
la chofe la plus precieufe qu'ifs ayent, & lequel les 
Legiflateurs» n'ayant rien treuve déplus digne, pro* 
poiènt pout loyer de la vertu. 

i 

. Ce qui peut fervird explication a ce quife dit* 
que la vertu fert de recompenfe a elle même: les Le- 
. giflateurs ayant voulu que les hommes vertueux 
trcuvallènt le prix de leurs belles aétions, dans ce 
«noble defir de la gloire qu'jls méritent. Tellement 
queccluy là n'eft pas moins blâmable qui méritant 
des honneurs & dignitez, les pouvant dignement 
exercer pour le bien public, ne les recherchant pas, 
que celuy qui les brigue en étant indigne . Voire le 
premier me femble beaucoup plus blâmable que 
l'autre, dont l'ambition, quoy qu'immodérée , dé- 
note la grandeur de courage au lieu que celuy la fe 
defiant par trop de Tes forces* & n'ofant atteindre ny 
mettre la main a ce qui luy appartient de droit, mon- 
tre allez la baffefTe du fien, ou le peu d eftac qu'il 
fait de la vertu, en meprifant l'honneur qui en eft 
l'ombre & la récompense, & sortant le moyen de 
faire des avions venueufes , qu'il pourrait bien 
mieux exercer dans les chaiges & dignitez que 
dans une vie privée i qui plus eft, fournit d'un per- 
nicieux exemple a les concitoyens de méprifer le 
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prix de la verte, qui corne moins a l'état qu'aucun 
autre, 

3)e la Milice & caprice des femmes. 

CE n'eft pas un fajet de peu d'importance que 
celuy de traîner de la malice Se caprice des fer- 
mes, ceftune mer dit le Sage Seneque, agitée de 
tant dorages & efraeiïede tantdebourafques, que 
Ton fait fouvent naufrage premier que de voir le 
port : ceft le puy de Démocrite, & un dédale ou fc 
perdent les plus do&cs efprits : de fait la femme 
eft un Prothéedit Lamptidius,qui prend tant de di- 
verfes formes , qu'il n y en pas une de la quelle on 
puifle dlbir un folide jugement , fon inconftance, 
fa légèreté, fa foiblelle, fa malice, fonopiniaftreté* 
fon ambition, femblent feruir de matière Se d'argu- 
ment pour reprefenter tous les vices de la nature. 

Il eft vray que les langues les phis difertes béga^ 
yent en Voulant par 1er de ce fu jet, les efprits les 
plus puiflanrs tombent en fuiblefle , l'éloquence eft 
muette, & la plume n'a point d'alîez riches traits 
pour pouvoir bien exprimier n'y dépeindre la dif- 
formité de cet animal domeftique : Or premiçr qqe 
pouflerplus^avât ce difcours,examinons je vous prie 
les caufes Se les raifons pour lefquelles elles font or- 
dinairement plus capricieufès & fougueufes que les 
hommes, j'entends parier non de toutes les femmes 
en général jd 'autant que ce feroit piëdre un vol trop 
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haut 3 &dom la cheute (croit dangereufc a lautlmifl-, 
mais feulement de celles qui le fonr, d'en cherchée 
la caufe dans la diverfité des ames, ce feroit puifler 
dans une mer trop profonde > fi ce n'eft que nous 
fuivions l'opinion du do£te Suarez,qui die que tout 
ainfy qu'il y a un ordre dans les hiérarchies celeftes, 
qui colloque les Archanges au deffus des Anges, 
ainfy Ton peut mettre l'efprit de l'homme par un de- 
grede perfection au deffus de celuy des femmes* 
D'attribuer ce defFaut aux corps pris en particulier, 
ce (croit confondre les bonnes & les mauvaifes en 
femble , & les belles femmes feroient exemptes de 
ce Vice: Car comme dit Pitagore , les actions em- 
pruntent lagracedeleur fujet,c'eft proprement dire 
que les belles femmes logent une belle amc, & par 
confequent incapables de faire aucune chofe qui ne 
foit agréable. Mais nous Voyons quelques fois que 
les plus belles font lès plus rebelles , & (è portent 
avec plus de licence dans la grandeur des vices or- 
dinaires a ce fexe. 

Or il faut donc attribuer ce deffaut neceflaire- 
ftient a la proportion du corps & de l'ame : Car 
comme lame rencontre un corps bienfait &des 
organes bien difpofecs a l'exercice de fes foncti- 
ons, elle ne peut produire que des merveilles, 8c 
des effets digne d'admiration y ceft un proverbe 
aflez commun,qu'un beau corps loge tousjours une 
belle amc. Au contraire (i cette ame fe loge dans 
un corps mal difposc & difproportionnéales fon- 
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étions, indubitablement , leurs a&ions tiendront 
moins de l'homme quedelabefte. Or qu'il ne fe 
rencontre plus de femmes que d'hommes , dont 
iefpriteftraal logé & empc(ché en fes fondions, ■ 
cela fe preuve parlexperience-, car s'ilfe rencontre 
une femme qui ait quelques qualitezouperfeéti- 
ons par deflus le vulgaire, cela paflèrapour une; 
merveille du fiecle , & comme une admiration ex$ 
traordinaire , mais en T homme il femble que celà 
luy eft comme eflTentiel & propre, de forte donc, ' ■ 
que nous pouvons conclurre que de la vient la 
mauvaife humeur & le caprice des femmes. 

Outre plus que fi nous foi vous le (êntfment des 
Médecins, nous attribuerons ce deffâut au fang 
quelles ont plus aqueux, fereux & fîtbtilque les 
hommes , & par colequent plus aisées a efmouvoir 
a cloere , & plus promptes aux caprices: Car com- 
me les mélancoliques font eftiraez les plus fages, a 
raifon de cequils ont le fang plus pefant. ainfy 
ceux qui ont les efprits plus mobiles & le fang 
plus léger le doivent cftre moins. Nous Voyons 
ordinairement dans ce fexe, que la fuffocation de 
matrice quidonneunbranflea toutes hs humeurs, 
& qui non feulement altère la famé de leurs corps, 
mais aufly celle de leur efprit, en ce que tout le fens 
montant a la partie (ùperieure leur fera faire des 
mouveraens déréglez , & des actions ridicules , & 
qui ne travailleront pas feulement leurs corps & 
Jeur efprit, mais^celuy des plus doâes Médecins 
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pour n'en feavoir la caufe n'y l'origine. 

La façon de Vivre a quoy les lois Se les coutu- 
mes aiïujettiflent les femmes, fonc en partie caufe 
de ce defFaut : Car menant uue vie fedentaire 8c 
retirée de la converfacion, elles ont cousjours les 
cmes objets devant les yeux , leurs efprit neftânt 
point diverty par les aétions civiles comme celuy 
des hommes : Elles font une infinité de reflexions 
fur leur condition prefente, quelles comparent a 
celles dont elles s'eftiment dignes , ce qui donne la 
gefne & la queftion a leur modeftie > & les portent 
fouvent a des libertés un peu trop grandes* fans 
crainte de violer le refpe& Se l'honneur qu'elles do- 
iuent aleurs marris. 

* 

l'Une fc prévalant dun peu d efprit & de quelque 
advantage de nature, fe plaindra d'avoir un lot mar- 
ry,qui ne iuy donnera pas fes coudées franches pour 
voir les compagnies & faire un galand , ou un amy 
pour parler plus clairement : Une autre pouffée 
dambition, comme c'eft un fexe qui n'en manque • 
point , plaindra fon malheur de fe voir affùjetcie 
fous les lois d un marry $ qui luy empefehera de pa*- 
roifte félon fon rang ou fa condition. 

Une autre fe jugeant mériter autant ou plus que 
fa rivale, fera la bâchante Se lademoniacle h Ton 
ne luy donne les carquans, pendants dorciles>habits 
& autres neceflitez pour fe parer • 

Une 
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•r Vne autre (e voyant un peu tropreierrce dans le 
devoir marital » donnera l'effort a la langûe & ma- 
udira mille fois le jour de fon maifcge $ &dela 
prendra fujeâ de fc donner du bon temps a la pre- 
mière occafion. Voila dou vient la caufe principale 
de leur caprice & mauvaife humeur, 

« 

Mais puis que nous fommes fur le mot de capri- 
ce , dou procède Tourneur ex travagante des fem- 
mes, nous difons félon la pluralité & plus commu- 
ne opinion , que ce mot de caprice vient de Cheure 
qui lignifie en latin Capra. Or comme il n'y a point 
d'animal quiluy reflèmblc mieux , nous difons en 
commun pioveibe aufly, que la femme prend la 
cheure qui (îgnifie fe fâcher fans fujet & chan- 
ger de refblution par des mouvemens entièrement 
defreglez. 

; Or ceux qui ont foigneufement recherché la 
nature de cet animal , ont treuve q ua raifon de fon 
fang acre & fes efprics bovillans > il eftoit conti- 
nuellement en fiébure , & par confequent que cette 
chaleur qui luy eftoit naturelle le portoit a fauter Se 
bondir des fa naiiïànce. Dautrcs eflimër que la caufe 
de la vivacité de cet animal , provient de la confor- 
mation de fon cer v eau, femblable a celuy de la fem- 
me i les ventricules de laquelle eftant fort petits 
fe rempliflent aisément de vapeurs accres,& raor- 
dicantes qui s'y eflevent>& qui ne peuvent seuapo. 
icr a caufe que leurs futures lojit otdinairement plus 
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fcrrcés que celles des hommes: Or ces Vapeurs poi* 
gnant les nerfs & les membranes> leur caufe indu- 
bitablement des mouvements extraordinaires & ca- 
pricieux , dou vient quelles (ont plus fujettes aux 
migraines & maux de teftes que les hommes.On die 
que 1 on ne peut jamais avoir une cheure faine co- 
rne les autres animaux, il en eft de même de la fem- 
me ; ceft ce qui fie dire a l'empereur Aurelius, que 
fon beaupere Anthonin,avoit frit tant de bien a tout 
le monde, Mais qu'a luy illuy avoit fait alTcz de mal 
en luy donnant fa fille , tant il y treuvoit dos a ron- 
ger pour fi peu de chair. • 
» 

Les Naturaliftes eftiment que la cheure eft en- 
nemye de lolyvier',qui eft le fimboie de la paix, que 
les femmes n'aiment gueres aufly : Car fans parler 
du premier divorce quelle mit entre Dieu & l'hom- 
me par fa friandife ; nous Voyons au jourdhuy que 
fon babil , fon ambition, fon luxe, fon caprice » & 
fes autres vices > font en partie caufe de tous les dif- 
férons qui furviennent dans le roefnage de la vie ci- 
vile. On remarque que pour faire paffer un trou- 
peau de cheures parunlieu malaife il n'en fautjet- 
ter qu'une,incontinant toutes les autres la fuivrontj 
demême une femme a telle quelq; mode nouvelle 
aufly toft toutes les autres la veullent imiter , les 
jardiniers comparent les femmes & les hliesaun 
troupeau de cheures qui brouttent inceilarament* 
ne teuvant rien dïnacceffible a leur curiofirc. Tou- 
tes fois je treuve cette différence encre U cheure Se 

U 
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la femme, qui eft que l'une porte des cornes, & l'au- 
tre les fait porter. 

Il y en a d autres qui difenc que la femme tient plus 
de la mule que de la cheure » car Laiftant aux 
Grammairiens l'Etymologie demulier; la mule la 
plus capricieufe &fougueule de toutes lesbeftes, 
craint plus l'ombre d'un homme ou d'un chefhe 
renversé» que le coup dêperon de celuy qui eft def- 
fus. Ainfy la femme craint tout hormis cequelle de- 
vroit craindre; lopiniaftreté delà mule eft fi grande 
quelle paflè en prouerbe comme infeparable a ce fe- 
xe ; lequel eft pour la plufpart doue d'un efprit de 
contradiction. 

On dit que les mules ne fe plaifent qu a marches 
en compagnie » de même les femmes ne font point 
contentes fi elles ne font en femble pour s entretenir 
du tiers & du quart , & exercer leur babil. 

Plus on laide repofer une mule,plus elle devient 
rétive : la femme pareilement plus elle eft; dans 
loifi veté, plus elle eft vicieufe» on tient que k mule 
rue même en dormant» ne pouvant rien oublier dg 
(à malice» on ditaulîyque la femme eft plus jpu* 
vent couchée quelle ne repofe. 

* 

En fin on dit que la mule qui aura femble docile 
toute (à rie » payera un jour fon Maiftre d'un coup 
de pied : la femme aura paru laplus fage du mon- 
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de, qu'il faudra quelle faffe une folie en fa vie. 

Toutesfois fuivantle proverbe, il y a différence 
entre la mule & la femme , d'autant que le derrière 
de l'une e(l dangereux, & le devant de l'autre péril- 
leux. On dit que les Cai holiques Romains, ont in- 
troduit un ordre Se convët de bons lîommcs,quon 
appelle Minimes, de Tordre S c . François de Paul, 
mais je croy quil feroit bien malaisé d en faire un 
de bonnes femmes. 

Les Poètes ne pouvoient jamais mieux repre- 
fenter la fortune , que la peignant fous la figure de 
la femme,car il n'y a rien de li inconftant ny de Ci lé- 
ger. Vn Ancien Philofophe difoit que le ciel ne 
contenoir pas tousjours la lune , la femme en ayant 
pour le moins trois quartiers dans la tefte, puis que 
la l'une va félon les mois. Un autre difoit que le ca- 
price des femmes pai ticipoit aulîy a la qualité des 
febues, ceft a dire lors quelles font en fleur > dou eft 
venu l'ancien poverbe, que quand on voit une 
femme un peu folle , on demande fi les febues font 
en fleur. 

« 

Mais que fert de nous arrefter a tant d'opinions 
pour dépeindre le naturel des mauvaifts femmes, le 
lâge Salomon, nous en fournit aflez de fujer, il en 
pouvoir bien juger,' il en avoir mille dans fon ferai! ; 
auiïy compare til la femme capricieulê a une lionne 
ou tigrefle* toute malice eft a fuporter diti'eclefi- 
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afte que l'on attribue a le fus fils defîrac , appelle 
fapiêce excepté celle de la femme,lifez le 26. chap. 

Les Dieux voulant punir Promethce d avoir dé- 
robe le feu du ciel, luy donnèrent une femme, le di- 
able pour afliger lob , luy ofta Tes troupeaux , fes 
biens, & fes enfans , Mais il fe donna bien de gar* 
de de luy ofter fa femme, feachant queceftok ic 
lèul moyen pour le tourmenter affez îàns unegra- 
cc fpicialc de Dieu. Parmy les anciens Rabins» on 
exëptoit trois fortes de perfonnes des charges publi- 
ques, & mêmes d'eftre reccus en Iugement,fcavoir 
les pauvres, les nephretiques,& ceux qui avoiët uns 
mauvaife femme , alléguant quils avoient aflèz d at 
faircs a la mai (on fans leur en donner au dehors , les 
lois anciennemet exemptoient les jeunes& nouve- 
aux matiez la première année de leur mariage d al- 
ler a la guerre , fcy hant quils leur falioit donner ce 
temps iapourvuider leur différent , & redvireau 
devoir conjugal leur fieres efpousees , l'homme fé- 
lon les lois divines & humaines, peut faire divorce 
id avec fa femme, mais laloy n'eft pas réciproque 
pour les femmes, car comme elles font capricieulès 
éc inconftantes,eiles euflcnt changé tous les joirs de 
manis,a ce fujet les mêmes lois ont tousjours inter- 
dit aux femmes , l'admipiuration des affaires pu- 
bliques, on dit que la religion Mahometanne, faic 
kjn paradis a part, & fe parc de celuy des femmes, 
fdifant que fi elles y entroient elles troubleroie* 
(toute leur béatitude. ^ 
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Pour conclurrc cedifcours avec lePhilofophe 
fecundus , la mauvaise femme eft !e naufrage de 
l'homme , le mauvais temps de la maifbn , 1 enne- 
mye du repos,la prifoo de la vie, une pefte ordinaire 
un continuel combat » un foucy fans relafche $ un 
animal de mauvaife garde > une boutique de tous 
vices, un eklavage de l'homme , une maladie incu- 
rable * la vielleflè du marry devant le temps , une 
nuit fans lune, une guerre mortelle, une d angereu- 
fe fin de la vie, un efeorpion caché dans le (ein, un 
hidre a 7. telles, un monftre invincible, une racine 
de tous maux , un goufre de caribde » un vray cro- 
quodille du nil » un feu domeftique, le déluge de la 
maifon, un fardeau infuportable, un précipice mor- 
tel , un enfer dévorant , un cabinet de toutes me- 
fehancetez : qu'il eft heureux qui n apas une telle 
femme. 

$>uel eft le plus noble de ï homme ou de 

la femme* 

QUand j'aurois autant de langues que mon corps 
a de parties en foy , Se autant deloqueneeque 
lesplus excellens Orateurs de L'antiquité; je confef- 
feque jen'aurois point de termes allez relevez, n y 
de voix capabk de pouvoir lover les incomparables 
vertus du lexe mafculin ,n y déloges proportionne 
a celuy des femmes: C'Â un lujet ou les plus grand 
efprits fe font treuvez courts , & ou les Anges mê^ 
mes eu ont conûdeté l'ouvrage avec admiration! 

De 
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De forte que dans la perfection de 1 un & de l'autre, 
la raifon eft trop foible pour en décider le diffé- 
rent; C eft pourquoy elle eft contrainte defulpen-] 
drefon fc miment pour iaifler agir celuy du juge- 
nt. 



Il eft vray que le fcul obftacle qui fe préfente cm 
cette queftion » feavoit fi la femme eft plus noble 
que l'homme , eft d'une telle confiderat ion qu'il eft 
comme malaisé de la vvider , en ce qu'il ne fe ren- 
contre point de luges qui n ayent intereft en la cau- 
fe.Il eft certain aufly quece procès n eft pas peu im- 
portant , puis que la plus part des divifions qui ar- 
rivent ordinairement aux ménages , ne proviennent 
que de ce que les femmes veulient commander aux 
hommes, au lieu de leur obéir: C'eft céqui faic 
que l'on eft fouvent oblige par voye de neceflîté de 
leur concéder quelque chofe pour vivre en paix : 
Outre que ce fexe eftant aymable defoymême & 
voulant être lo vé>nous porte a la complaifance mal- 
gré nous , fupleant en cela a la grandeur de leur foi- 
>le!Te & fragilité* 

Pour moy en examinant les raifons de part Se 
d'autre, je treuve plus de feureté a fuipendre mon ju- 
ge ment qu'a irriter ce fexe , qui ne fe reconfilie pas 
aisément eftant une fois offenec' : Toutes fois pour 
ne point trahir mon party » il ma femblé a propos 
d'apporter quelques raifons tirées tant de l'cfcritu- 
rc cjue de l'opinion de plufieâcs grands perfonna- 

ges, 
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ges : comme quoy ce fexe nous eft inférieur en. 

tout. 

Premièrement la femme eft fous la puiflànce de 
l'homme, dit f Apoftre faint Paul, i .Cor. chap. 1 1 . 
vers 10. (Profiter hoc débet mulierfiotejhatembabere in 
toapite profiter jfngelos. La femme a caufedes Anges 
doit avoir fur la tefte une enleigne quelle eft fous 
puilïàncc ; par le mot d enfeigne nous entendons le 
voile » qui eft un figne de fuje&ion félon le fens de 
faint lerofme? Or quinefeait que qui eft fous la 
puiïTance & la jurifdiction d'un autre , eft tousjours 
inférieur a celuy duquel il reçoit la loy : De plus le 
même Apoftre,au chap; 14. vêts ^.Mulieres Veftr<t 
in conVentibus fileant : nec enim fiermiffum esî eis ut lo- 
qtiantur, *fed 0 fi or te tut fubditœ fint> ficut & lexdixit. 
Que les femmes fêtai fentes cgli fes : car il ne leur 
eft point permis de parler , mais doivent eftre fujet- 
tes> comme aufly la loy ledit. 

le fcay bien que quelqu'un objectera que cette 
obeiflance & jurifdi&ion de l'homme fur la fem- 
me , n' a efté que de puis le péché qu elle a commis 
contre la loy : Comme il eft porté par le 3. de 
laGeneze vers 16. ouileft dit , d'autant que tuas 
fait pécher ton maty,tes défirs fe raporteront a luy, 
Se aura feigne urie fur toy ; & par confequent il n'en 
#voit point au paravant j a quoy je réponds que cet- 
te punition luy a efté imposée pour péne de fon cri- 
, tne,sas que l'on puitfe tirer aucune côséquecequ elle 
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treftoit point fujette auparavant. Car fi cela eftoic 
jepourois inférer par une même rai fon, que le fer- 
pent avoit des pieds avant faire pécher la femme, 
veu que Dieu luy die dans le même chapitre , d'au- 
tant que tu as (olicité la femme a pécher tu marche- 
ras fur ton ventre. • / 

Secondement nous tirons une preuve in faillible 
de f avantage de f homme fur la femme > lors que 
faint Paul en la i. aux Corinth.chap.i i.vers 3. dit* 
Velim auternlxH no/fe Cbrittiim ejfe omnisVtri caput : 
caput autem mulims , ïirum : caput Veto Cbrijli, deum. 
Je veux que vous fâchiez que le chef de tout hom- 
mes eft Chrift: Et le chef de la femme* c'eftUhoro** 
me: Et le chef de Chrift, c eft Dieu. OrThomme 
eftant le chef de la femme , qui doute qu'elle ne le 
doive reconnoître pour fon iuperieur. De plus y 
a til rien de plus clair que les paroles du même A- 
poftre au verîct neufuiefmedu chapitrefus allégué 
quand il dit y TSJeque enim conduits ejl vir propttr nui* 
lierém, fed mulierproptjrVirumA'homrncri& point 
efté cré pour la femme, mais bien la femme pour 
l'homme : Or ce qui eft cré pour 1 utilité de l'hom- 
me y femble tousjours eftre moins que L'homme 
même. 

En troifiefme lïeu , nous Voyonsque Dieu dans 
la création du Ciel, de la terre, de la mer , des eaux 
& des animaux , dit , cela eft bon, en faifant l'hora- 

ine femblabkment ; > mais de laïfcmrae il n'en a pas 

die 

» ... 
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dit un mot : Ce n eft pas que tout ce que Dieu a fait 
ne foit bon excellent & parfait : Mais il y a des cho- 
ses qui ont quelque degré de perfeâion fur les 
autres. 

Un ancien do ftcur de ieglife , interprétant le fé- 
cond chapitre delà Geneze furie verlêt 21, ou il 
cft dit que Dieu fit tomber un profond fommeii fur 
Adam, &c . ne fait» point de difficulté de dire quoy 
quesloigne du fèns, qu'il eftoit expédient d'endor- 
mir Adam pour luy donner une femme » d autant 
que s'il euft efte éveille pofliblc euft il eu de la pe'nc 
a fe refoudre a prendre une compagne de cette 
nature. 

Le Philofophe fécond , confîderant l'utilité de 
ce fexe pour la confervation de 1 efpccc, Se de l'au- 
tre codé voyant les maux qu'il a cause a tout le gen- 
re humain» n a pas mal rencontre de dire que la fem- 
me eftoit un mal ncceflàirc a l'homme , lequel il ay- 
raepar uninftinâ naturel. Le divin Platon, con- 
noiflânt la perverfe nature de ce fexe, la tellement 
eftiraé imparfait, qu'il a doute s'il le mettroit au 
nombre des animaux Irraifonnabies. 



delà femme en Ces vers liriques , dit, poufsc d une 
animofitc côcre àc fexe, que c eft un petit erreur de 
nature, lequel par défaut de chaleur naturelle n'a pur 
venir a faire un mâle. Ariftote,i appelle paréilement 

un 
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un monftre; totitcsfois je croy que c eft en confîde- 
ration de la grandeur de fes vices ; C ar pour la be- 
auté du corps elle excelle par deflus routes, les cré- 
atures du monde. 

• 

Gallien & Hipocrates, dans le rraitte de leurs 
pronoftications , remarquent que la femme eftant 
enceinte d'une femelle,eft ordinairement décolorée 
& dégoûtée , porrant le pied gauche devant le droit 
pour marque d'une (îniftre conceprion : Nous vo- 
yons en effet, queidans le viel teftament, celles qui 
eltoient accouchées dune femelle, eftoient fouillées , 
pendant foixante jours > Se d'un mâle trente. 

Selon l'opinion general^es plus fameux & cé- 
lèbres Médecins, on tient que le mâle fe forme dans 
trente jours, & la femelle en quarante deux , qui eft 
un tefmoignage de la foibleflè de leur natute : De 
plus nous voyons par expérience que les mâles ve- 
nant au feptiême mois vivent, ce que ne font pas les 
femelles : en quoy il femble que la nature cache Ion 
de faut le plus quelle peut. 

. En fin le (âge Salomon, qui a tant de fois experî- 
jnetc le pouvoir de ce fexe,& qui pour s'y eftre trop 
arraché a perdu la grâce de fon créateur , femble 
donner la dernière conclusion a ce procès : Qui 
pouroit dit il treuver une femme prudente fur la ter- 
re, & qui eftant comparée a un abifme, ne fchache 

<jue toute malic| eft a fuporter , pourveu que ce ne 

foie 

. .. . « 
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foit malice de femme : Et pour dernier trait con- 
clud que, meliorejliniquitasViri quarto mulUrbene fa- 
ciens; ttniquitc de l'homme fera plus agréable de- 
vant Dieu que la femme faifambien : le docteur 
Angélique Bonaventure, die que la femme a efte la 
prerniere*ereaturequi a offencé le Créateur, & que 
non contente de cela a fait pécher celuy que le dia- 
ble même n euft ose tenter, feavoir l'homme. 

Apres avoir raportc quelques raifons en faveur 
de l'homme, il n'y aura point de danger de voir le 
fèntiment de ceux qui ont pris leparty de la femme, 
Se qui ont voulu eflevet (a nobleife Se fes advantà- 
ges par delliis ceux de l'homme. 



Pour première raifon, ils allèguent les biens du 
corps qui ont pour fondement frbeauté , en quoy 
nous leur concédons cet advantage , bien que ce ne 
(bit qu'un accident , & qui tefmoigne plulloft une 
baffè(Te de courage , qu'une partie recommandabie 
de noblelTe. Secondement, ils difent que la recher- 
che que les hommes font de ce fexe, eft un tefmcîi- 
gnage de leurs mérites ; autrement ecluy feroit pa- 
roître une grande lafehecé de coeur Se une foibleffe 
defprit , qui rechercheioit une chofe mépri fable. 
Tiercement, que la nobleffe de la femme par defliis . 
celle de l'homme , fe tire du lieu , delà matière,, Se 
de l'ordre de la création. 

- 

Quand au lieu,perfonue ne peut nier que la fem- 
me 
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■me n ait un grand, avantage * d autant quelle a efte 
créé dans le paradis terreftre » ce que n a pas efte 
l'homme : Neantmoips j eftime que cette raifoo 
cft Toible pour preuver le mérite de la femme fur 
l'homme,* car quoy que Dieu foi t ne dans une efta- 
ble ilneiaiâèpasce pendant dcûrcle plus parfaiç 
des hommes. 

Au regard de la matière > la femme a efte tirée de 
ta cofte de l'homme > & l'homme du plus vil exerc-; 
ment de la terre > quand bien nous luy concéde- 
rions cet advanrage qui eft peu de choie , nous ca 
. aurions un plus grand , en luy reprochant fa fragili- 
té par laquelle elle a perdu le corps » & nous a rauy 
nôtre bon heur gênerai pour ion contentement par- 
ticulier. 

Pour la création > Dieu en la production des 
corps mixtes ï commencé par les choies les plus 
viles & abjettes, & a fîny par les plus nobles. Or la 
femme ayant efté le dernier ouvrage de fes mains» 
«fait vqfc apparemment qu elle cft un vray modèle 
de perfections, un parangon de vertus & un parfait 
chef d oeuvre de nature : De plus nous voyons jour- 
nellement que les dons d ciprit font aux femmes eii 
plus haut degré qu aux hommcns,foit en jugement:* 
mémoire & autres fàcultez : Nos lois connoiffànc 
qu elles ont l efprit plus fort Ôc pluftoft meur que 
celuy des hommes, les ont déclarées pubères a dou- 
ze ans > c eit a dire capables du lien conjugal & de la 

E pro- 



Digitized by Google 



#4 QVESTIONS CvRIEVSES 

produ&ion,ce que les mêmes lois n'ont voulu con- 
céder aux garçons qu'a l âge de quatorze ans, pour 
montrer lunpuiflance de leur nature, * m 

On eftime que quand aux actions de vertu , elles 
ont dequoy fe prévaloir au detfus des hommes ; îl 
eft vray aulFy qu'elles en ont plus de befoin, dit So- 
crates , pour ce quil leur faut continuellement refi- 
fter aux a(Tauts de ceux qui attaquent leur pudicité* 
qui ne fe creuve qu en ce feul fexe là. 

Paflons aux autres belles qualitez tant du corps 
que de lefprit , & difons qu il n'ya Arts n'y feiences 
ou les femmes n'ayent excelle auffy bien que les ho- 
mes^ fans aller chercher des preuves dans le fonds 
de l'antiquité ; N'ayons nous pas dans ce fieclc 
même, vneElifabeth, Princeffede Boehme, a qui 
la nature outre les grâces &les perfe&ions du corps, 
a fait faire une fi noble alliance de la grandeur avec 
les lettres > qu'elle eft aujourdhuy l'honneur & la 
gloire de fon feke : & de fait je raetreuve comme 
itirpris d etonnement, quand je viens a confiderer 
tant d eminentes qualitez dont leCiei la pourveiie, 
& confefle que quand mon efpric auroit donne jus- 
qu'au plus haut point de l'admiration, il treuverok 
tousjours en cç fujet des merveilles qui feraient par 
ddfus fon effôr. 

Que dirons nous d'une dernoifelle de Rohan* 
dont les elcxitsom charme toute la cour , & donné 

àc 
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de l envie aux plus célèbres efcri vains de ce temps: 
d une demoifelie des Roches , de qui 1 éloquence 
admirable & la douceur de la plume ont fait de fi 
fortes impreffions dans lame d'un chacun % qu'elle 
paflera d âge en âge dans l'eftime de tous les hom- 
mes : d'Une MarquifedeGournay,dont le rare fea- 
voir a porté par tout la gloire de (a réputation: d'U- 
ne viconteflè d'Auchy , qui a elle admhée de tout le 
monde pour fa grande érudition es langues grecque 
& latine : d'Une dame de Braflàc % dont la vivacité 
d'efprit s cft fair louer des plus feavans hommes de 
l'Europe : d'Une julienne Mord jacobine d'Avi- 
gnon y laquelle en l'âge de treize ans a fouftenu des 
thefes en Philolophic dans la ville de Lion, & ap- 
pris quatotze fortes de lanquds aufly familièrement 
que fà maternelle : d'Une Anne Marie de Schur- 
man > laquelle dés fa plus tendre enfance a telle- 
ment fuccé le laiâ des bonnes lettres* qu elle pafle 
aujourdhuy pour une mervdle de fon fiecle, & s'eft 
aquife une telle réputation que fon nom fera im- 
monel a jamais a la portai ré. 

Si nous jettons les yeux fur le fonds de 1 antiqui- 
té» ne veros nous pas qu'il ya eu une intînitc de fem- 
mes verfeés dans toutes les facultez de* feiences au£ 
fy biien que les hommes: ( par exemple) n'avons 
nous par une Diotime& une Alpafie ,lelquelles 
ont enfêigné publiquement la Philofophie , avec 
tant d'admiration d un chacun , que Socrates, même 
a voulu fouvent aflîfter a leurs leçons: Dans l'A- 

E 2. ftro- 
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ftrologie ; navons nous pas Hifparic Alexandtinë 
femme duPhilofophe Ifidorcla quelle a excellé dâs 
cette faculcavec eftonncmcnt de tout le monde: 
Dans l'arc Oratoire , une Tullia > fille de Ciceron 
n'a telle pas fait voir qu elle eftoit la merveille de fo 
fîecle : Dans l'éloquence * peut on jamais rencon- 
trer une bouche plus diferte que elle de Cornelia, 
laquelle- après avoir enfeigné publiquement cet art 
d eloquence,l'apprit aux Craches fesenfans; Dans 
la Pocfîe,nous avons une Sapho, qui non feulemet 
e ftoic versée dans le fonds de cet art ; mais qui fut la 
première qui inventa les vers faphiriques. Qui ne 
sellonnera de voir une Corienne > emporter cinq 
fois le ptix des vers fur cet excellent poète Pindare; 
Dans la peinture , que dirons nous d'une Irène Se 
d une Calipfo » lelquelles du temps de Varro firent 

des ouvrages d'un prix ineftimablc. 

■ 

Au reffte fi Ion leur reproche qu'il y a eu des Pro- 
phètes* elles refpondront qu'il ya eu des S y billes, 
ôc des filles mêmes, qui ont rendus des oracles: S'il 
s'eft rencontré des hommes Belliqueux, il s'eft treu- 
vé des Amazône£,& dcsPucelles d'Oileans,lèfqael- 
les ont monftré par leurs aâions héroïques, que la 
valeur & le courage' neftoient pas feulement pro- 
pres a l'homme mais a leur fexe : Quand au regard 
du Gouvernement des affaires » s'il ya eu de grands 
hômes,ilya eu aufly d'habillés femmes,qui ont dex- 

les refnesd un Eftac> tefmoin vne Sc- 
mïiamis . uneTomiris , une Icence , une Marie de 

... Hon- 
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Hongrie; une Elifabech d'Angleterre , & une In- 
finité d'autres : Si de tout ce que deflus quelqu'un 
mobjette que cela eft rare au rcfpe& des hommes, 
je refpôds que cela procède de l'envie que Ton por- 
te a la bonté de leur efprit, en ce que Ton les afluje- 
tic du tout au mcfnagc. Bref pour finir ce fujet, di- 
fons qu'il n'y a fortes d'exercices ou la femme ne 
puille exceller aufly bien que l'homme, Se que ceux 
qui cherchent la décifionde la noblefle au deflus 
l'un de l'autre, cherchent proprement du vuide dans 
la natureic'cft adiré une chofe impo(fible;que s'il>ya 
eu queiq* deffaut dans ce fexe , il vient de l'individu 
& ne doit non plus luy eftre attribué qu aie fpecc. 

V 

H 

Se avoir fi les franc ois font plus légers & incon- 
fi ans que le s autres nations, 

IL eft vray que fi i on juge de la légèreté de l'hom- 
me par la grandeur de fa vivacité > qu'il faudra 
confeilcr que le. francois eft celuy a qui ce défaut 
eft le plus ordinaire qu'a toutes les nations de la ter- 
re ; a raifon qu'il n'y a point d'efptit plus vif n'y 
plus fubtil » non feulement es modes inventions Se 
chahgemens , mais en tout ce qui regarde les facul- 
tés des Arts & feiences ; Comme l'expérience le 
{ait voir en La perfonne dç tant de célèbres per- 
fonnages que la france a produit, de fait ceft une o- 
pinion fondé fur l'apparence, & qui pafle aujourd* 
huy en nature de loy parmy les eftrangers , que la 
france a eftç de tout tëps, la mere des beau* efprits, 
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le féjour des mules, L'inventrice des Arcs, l'école 
des bonnes lettres,, la tutrice des lois , & le paradis 
des eftrangers : difons en un mot, que la fiance pof- 
fede (cule ce que toutes les régions & contrées du 
monde ont de plus rare & de plus parfait toutes en- 
fémbies. 

Javove pourtant, qu'il n'y a point de plus par 
fait miroir de l'ioconftance que le francois, puis 
qu'il eft une glace qui reprefente aurantde formes 
qu'il ya prefque d objets en ce monde: Cette incon- 
ftance paroift quelquefois au plaifii que prend fon 
corps a changer de pofture. 5 Car il n'y a point de 
Prothée qui prenne tant de fortes de formes com- 
me le francois , principalement les Courtifans ,1 un 
fera le complailànt pour captiver les bonnes grâ- 
ces d'une dame , l'autre fera le pied de grue tout un 
jour dans la chambre d un grand,pour attraper quel* 
que lipée franche , vn autre branflera les pieds far 
un coffre toute une après difnécpour fairevoir qu'il 
a.un bas de foye, où quelques fois auffy par faute de 
meilleure contenance, l'autre dans une convers- 
ation ne parlera que de duels & de combats, pour Ce 
faire eftinner ce qu'il ne fut jamais , vn autre pour 
fe faire croire courrois Se civil, fera femblant de re- 
mettre une moufehefur le fein d 5 une dame, a deflein 
de le toucher , vn autre fe meflera de fenfurer les 
derits d'autruy pour paroiftre habile homme , & 
ce pendant ne fera qu'un ignorant , vn autre lèra 
tout un jour a s ajufterpouçfe faire voir de tout le 

mon- 
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monde ; Bref ceftunplaifir nompareil dcvpirla 
diverfité de ces Meilleurs les muguets de la cour. 

Or comme leur corps fe plaift au changement 
des pofturcs , leur efprit pareillement fe deleéle a la 
variété des fujets:C'e(tpourquoy on leur reproche . 
a bon droit le titre d'inconftans, en ce qu'ils rie font 
pas capables de s'arrefter a un feul objet , mais en 
embralFent plufieurs a la fois (ans en avoir aucun 
terminé: Nous voyons aulfy que la plus part de 
ceux qui ayment le changement en tout, ne s'arre; 
ftent jamais aux biens prefens , mais recherchent 
tous les jours de nouvelles inventions pour monter 
au faiftede quelque imaginaire grandeur : tellement 
qu'il n'y a rien d'aflèz folide n'y d'afTez grand pour 
contenter leur appétit defreglc ; l'ambition & la 
vanité , d'autre part leur promettant de les eflever 
fous des apparences trompeufes au comble des plus 
grandes félicitez du monde. . 



ri 



C'cft une chofe eftrange de voir le naturcfcdes 
fiancois* lefquels dans la pleine pofïèflïon des plai- 
firs de la vie& dansia jouiflanec de ce quilya de 
plus deleéfcable en terre » ne treuvent autre raflàfie- 
mentquc comme cel'uy de leur eftomach 5 c'eft a 
dire jufques a un fécond appétit aiguisé pair de ijoii- 
velies viandes : Us font dis je pluftoft comme ces 
hydropiques > lefquels plus ils boivent & plus font 
altérez ; Il y a un cettain fage de ce temps, qui ayarit 
couru les divers climats de la terre, a remarqué en- 

E 4 « 
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tre les nations que Timpctiiofitc de ces efprits vola- 
ges f la fluidité ou abondance de ces hu m eurs mo- 
biles qui font Se conftituent le tempérament des 
francois, fournifbient aflez vifîbleraent de caufc cf- 
ficiente & mateticHe en ce fujer. 



• » - t • » 



Cefàr qui a connu & fréquente diverfes nations, 
a fouvent taxé les francois de lepercté > toutesfois jé 
veux croire que ce n a efte q* en confideration de 
ce qu'ils cftoieht trop prompts aux occafîons , où 
que de ce qu'ils expofbient fi librement leurs vies 
pour acquérir la moindre réputation: En effet (ans 
taise tort aux autres peuples , il faut advover que le 
francois a cela de particulier furies autres nations» 
qu'il cft hatdy » entreprenant # Se qui mefprife tous 
les dangers qui peuvent feruir d obftaclcs a (es de£ 
feins. 

D autrepartfi nous confiderons par l expérience 
du pa fsc# nous verons que le francois seft fort efloi- - 
gne de la confiance de beaucoup d autres peuples : 
ioit en i'obfcr vation de fes ordonnances & edits* 
lefquels il ne garde que fort peu de temps* foit en la 
conftirution de fes couftumes anciennes* , qu'il a 
altérées & châgées a fa fantaifie & a fa mode: difôns 
pour parler franchement,quc la nouveauté iuyplaift 
tellement qu il fait gloire d en apporter tous les 
jours > qui eft une des plus notables marques de lé- 
gèreté en un efprit. - . . , - 

Un 
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Urhjour un Seigneur Alleman » un Efpagnol » & • 
un francois, s eftans rëcontrez dans un même feftin 
fe reprochèrent leurs défauts les uns les autres; L'ç- 
fpagnol côme le plus âge de la côpagnie , fut le pre- 
mier qui commença de blâmer le francois , & lac- 
cufer id eftrc trop boviliant en fesentreprifcs,& peu 
fecret en fes affaires : Le francois luy repartit a i'in- 
ftant , 8c vous autres Meilleurs les bravaches , qui 

♦ défiez le ciel & la terre par vos rodomontades , je 
meftonne du peu de foin que vous avez pour la co- 
fervarkm des places > quel on vous prend tous les 
jours, & du peu de jugement que vous tefmoigncz 
avoir en la conduitee de vos deflTeins : l' Alleman 

■ voulant pareillement porter une cftocade au fran- 
cois, luy dit d un vifage riant, pout moy Monfieur, 
je ne treuve rien en yoftre nation qu un peu de le- 
gerctç pour l'invention des modes ; pour le refte 
des autres parties jadvove que vous excellez fur 
tous les étrangers : Le francois prompt a la re- 
porte , luy dit 1 il eft vray Monfîeur , que fi le 
changement que je fais paroiftre » en mes habirs cft 
un telmoignage de légèreté d efprit, que jay de qiioy 
vous acculer deftre beaucoup plus léger qnc moy, 
puis que vous faittes gloire defuiure mes inven- 
tions ; pour moy je n'imite perfonne, c cft afïèz que 
je donne de 1 envie a tour le monde de prtlidre ma 
mode: Cette brufque repartie mit fin a leur dif- 
cours & changèrent de batterie & de matière, 

Difons que fi les francois font legcrs,inconftans» 

"Et muables 
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muables & changeans , qu'ils tiennent ces qualitez 
a raifbn de leur climat,& de l'air qui y eft excrefme- 
ment fubtil,ou bien que leur ettant communi quees 
de pere en fiUil eft mal aisé dé les pouvoir changer, 
non plus que le more (à peau , laquelle le climat & 
& le tempérament luy donnent. Confidcrons aufly 
que le francois,recevant avec plus de courtoifîes les 
cftrangers qu'aucune nation du monde , fe laide ai- 
sèment emporter a leurs perfuafions & exemples : 
Ce qui fait qu'il change h fouvent d'advis Se de fa- 
çons de faire , prenant tousjours celle qui luy fera- 
blela meilleure. 

* 

Il ya quantité de nations qui croiroient eftrc mc- 
prifables Se de peu d'eftime Ci elles n'imiroient le 
francois en fes nouvelles modes ; d'autres au con- 
traire» coinmel'Efpagnol, le Suifle, le HongroisJc 
Turc, le Polacre, le bas Alleman, lefquels ne chan- 
geaient pour tien^du monde leurs anciennes cou- 
ftumes , en cela ils foin paioiftie qu'ils font égaux a 
eux mêmes: Mais ils font poiïble deff e&ueux ea 
d autres chofes qui nous les fait blâmer. D'autre co- 
dé s'ils tirent advamage d'eftie plus conftans & pa- 
liens que les francois, ceft qu'ils feavent mieux dif- 
fimuler & feindre leurs mecontentemens qu eux: Il 
eft vray que fuivant le dire de - Louys onziefme , il 
faut feavoir diflxrouler pour bien régner. 

• j'eftime quand a moy , qu il eft de la légèreté des 
cfprits comme de celle des corps , d'autant que l'un 
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n y l'autre n'eft point abfolue,mais feulement refpe- 
étive. Car 1 air fe nommera léger a 1 égard de l'eau 
& de la terre qui font plus pefans que luy: Ainfy 
les peuples feptentrionnaux qui font beaucoup plus 
gio(fiers>femblent avoir mauvaife grâce de vouloir 
faire paffer une gravite pour une force d'efprir, & 
une retenue de difeours pour une grande fagefle ; 
voila la feule raifon qui fait que la promptitude Se 
a&ivite des francois,paffent parmy eux pour une lé- 
gèreté, Toutesfois nous voyons que cette grande 
vivacité d'efprit en toutes leurs aéhons,ne peut eftre 
un tefmoignage de leur inconftance n'y de legeré^ 
té : Au contraire en mattiere des chofes les.plus 
importantés,U eft neceflaire que i'efprit agiffeprop- 
tement > de crainte qu'il ne vienne a s'engourdir & 
& demeurer dans une ftupidité grolfiere. Outre 
qu'ils ne peuvent eftre blâmables, puis qu ordinai- 
rement les cfprits participer aux climats ou régions 
ou ils prennent naifl&nce , comme nous voyons que 
dans les contrées humides, ils paroillcnt plus pefans 
& tardifs, dans les pays fecs,on les voit aéfcifs prôpts 
6c fubtils : davantage la nourriture contribue beau- 
coup en la difpofîtion des efprits. ; 

Que fi nous voyons aujourdhuy tant de modes 
différentes , foit non feulement pour les habits, 
mais pour une infinité d'autreç chofes a l'ufîge de 
l'homme, il ne les faut pas aceufer pour cela de le* 
gereté n y d'inconftance, mais pluftoft d'une force 
d efprit & d'une grandeur de jugement, en ce qu'ils 

don- 
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donnent dans leurs inventions des fubjets d'admira- 
tion a tout le monde : De plus s'ils eftoient Ci légers 
" & inconftants comme Ion les fait, pourquoy vo- 
yons nous des Eftrangers de tous les coins de l'Eu- 
rope venir en fi grande affluencc pour apprendre les 
exercices tant de 1 efpritque du corps. 

Qui eft celuy qui ne confefle que la France eft 
aujourdhuy le modèle fur lequel fe forment toutes 
ies nations du monde » l'école ou chacun fe polit i 
de fait nous voyons journellemet que les plus grof- 
fiers efprits , n'ont pas pluftoft goufte ce climat a» 
gréable,qu ils changent auffy toft de nature, & pre- 
nent une façon toute différente de leur pays : ne 
fn advovera on pas même aufly, que la douceur des 
francois, letft civilité i leurfranchife, leur naturel, 
font des exemples capables de fervir d'inftru&ion 
aux peuples ies plus barbares de la terre. 

On ne fait point deftat dun homme de condi- 
tion s'il n a veu la france , il femble que ce foit un 
reproche même a fon eftiroe i je ne veux pas pour- 
tant in ferer qu'il ne fe rencontre des perfonnes bien 
ncés par tout , mais il eft comme impofible félon 
mon opinion de treuver un elprit bien poly & uni- 
verfcl , s'il n a un peu fréquente l'humeur francoife, 
je n ignore pas qu elle ne foit fufpeéte a plufîeurs, 
mais du moins elle a cet advantage de ne lettre pas 
a tous. 

Si 

— mm wm 
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Si Ion accule les francois de beaucoup de lege- 
retc pour n eftre pas tousjours obferyateurs desEdits 
& ordonnances du Roy, il faut confîderer en ce Cvl+ 
jet la quantité des Eftrangers qui les obligent a cet-i 
te contravention i ( par exemple ) quand (a Majeftc 
defFend de porter le clinquant ou le point Coupé» 
les Eftrangers n eftant point tenus d obferver cci 
de ffences, font gloire den portera tencherepour 
braver les francois , ce qui en a porte piufieurs a fe 
dire eftrangers, affin de jouir du privilège. 

Quand a leurs anciennes couftumes qu'ils n obé- 
rer vent plus , ce n eft pas une légèreté n'y moins une 
iticonftance > c , eft pluftoft une prudencc*en ce qu el- 
les fembloient renir un peu trop de la fervitude. Si 
Ion les blâment de trop de nouveautez* il ne leur 
faut pas imputer cela a legeretc $ mais pluftoft a la 
quantité des Eftrangers qui les fréquentent i outre 
qu'en ce fujet ils font voir la grandeur de leur cfprit 
en l'invetiondcs chofes nouvelles: s ils fôt moins fe- 
crets en leurs affaires q; les autres natôis, c eft qu ils 
font plus francs & moins diflimulez » ce n eft pas 
pour tant que leurs grandes entreprifes n ayent aufly 
bien reufly que celles que Ton a tenues cachées & 
particulières. Les Princes & les plus grands Poten- 
tats de la terre, fe font rendus fufpeéts a leurs voi- 
fins lors qu'ils ont voulu tenir leurs defïeins cou- 
verts pour commettre une trahifon * de fait nous 
voyons par expérience que la trahifon eft tousjours 
de mauvaife odeur & ne reulfit qu'avec de f uneftes 
fuccés. ' Ce 
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Ce qui fait eftimer les François légers entre les 
nations eftrangeres , c'eft cette vivacité d efprit qui 
paroi t ordinairement en leurs di (cours ; Mais je 
demandrois volontiers a ces peuples, fi le filcnee ou 
le peu parler eft une marque dune grande pruden- 
ce ; jadvoiieque le trop parler eftourdit, & eft de 
inauvaice grâce s'il n eft a propos : Mais de croire 
que ceux qui e (coûtent tout & ne difent rien dans 
une compagnie foient eftimez les plus lages , c'eft 
ce qui ne s accorde pas avec ma raifon , car (î cela 
eftoit y j'eftimerois que les muets & iesignoransfe- 
roient eftimez les plus fages du monde. 

Combien en voyons nous tous les jours,qui pour 
faire les*habiies hommes & les grands Politiques, 
fe tiennent dans une retenue forcée , & dans un fi- 
lence contraint : Mais voulez feavoir qui caufe ce- 
la, c eft qu'il n'ont pas moyen de payer une compa- 
gnie du moindie entretien , c'eft pourquoy ils font 
contraint de tenir le tacet. D autres qui penfant fe 
faire eftimer vertueux & prudens , ne diront que 
trois on quatre mots dans un repas, encor feront ils 
fi mal digérez , qu'ils feront capables de choquer 
1 oreille d un bon efprit , ou s'ils s embarquent dans 
on long difeours, ce ne fera qu'un galimatias qui 
poura feruir derisceaunchacun. Bief la plus part 
de ceux qui croient avoir bonne opinion deux, fe 
treuvent ibuvent le mefpris & le jouet de toute une ' 
compagnie. 

Difons 
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( | Difons que ce p eft pas dans les beaux difcours, 
n'y dans 1 élégance des termes , ny moins danslm- 
jj vention des nouneautez que paroift la force de le- 
51 (ptit de l'homme, mais dans les grandes choies, cô* 
: me font la Religion & l'Eftat : Quand au premier* 1 ' 
| qui eft ce qui peut nier que les frâcoïs nayent tous- 
„ jours fubfiftc dans une même Religion, je laiffè a 
j part, les erreurs de ceux qui ont eu la direékion & le 
. gouvernement de leglife , mais du moins ce grand, 
' corps n'a pas efté elbranflé en toutes fes parties. 
, Pourlc regard du fécond, la france fe peut dire (ans 
contredit la plus ancienne & celle qui s eft la plu*' 
maintenue de toutes les Monarchies du monde : Si 
Ion confîdere celle des A Syriens ouBabiloniens,qui 
a efté la première qui a commencé (bus Nembrod, 
■ nous treuverons qu'elle na duré au plus félon Bero- 
, fe, que 1 11 $. ans Celle des Perfes 24S. Celle des 
' Macédoniens 235?. Celle des Romains 1 000; Mais 
• nous contons aujourdhuy que cette puiflànte Mo- 
narchie francoife, ayant commencé depuis Phara- 
mond jufques a Louys 1 4. a duré 1 644. Dieu luy 
falTe la grâce de durer jufques a ce grand jour du ju- 
gemenr. 

» ... 

Les Lois fondamentales qui fe font obfervées 

| au changement de trois races fans altération, ne font 

, pas de petites marques dune folidité de jugement, 

t c eft a la vérité ou les francois ont fait admirer la 

grandeui de leur conftance & la force de leur e(prit: 

iifons déplus, que fila Monarchie francoife s eft 

vene 
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veiïe dcfchirce par les fîcns propres, exposée a la 
inercy de 1 ennemy , & comme lut le penchant de 
fa ruine* que la prudence des membres qui la com- 
polbient ont fait paroiftre non une legetetc, mais 
un grand jugement de l avoir confèrvee pai my tant 
detempeftes. 

te fage Senequc, dit que la vertu laquelle confi- 
« fte dans une agréable médiocrité, ne fe peut acqué- 
rir que par la prudence qui luy preferit (es bornes & 
fes règles , & par la fermeté & conftanec qui arme 
1 efpric contre toutes les diffipilrez qui Ce prefcntët 
au chemin de la vertu^Qr4rc francois qui excellent 
«nt es fciencesrqi*es arts fur toutes les nations fans 
leur f^ire^tort , ne peuvent eftreaccufez d'incon- 
ftanec & de légèreté > puis que ces faculté^ deman- 
dent un efprit raffis refoiu > & non volage. 

S'il ejl excellente? avoir des ennemis. 

C'Eft le propre de f homme fage de tirer , a l'e- 
xemple de fon Createut, le bien du mal, Se de 
l'utilité les chofes les plus perrùcieufes. Ainfyles 
Médecins ont converty les plus puiilàns Venins en 
des remèdes falutaires:Plufieurs grands perfonnages 
ont pris fujeéfc des maladies du corps, des mal'heurs 
faroiliers,des pertes de biens, & telles autres difgra- 
ces de fortune pour s addonner entièrement a la 
vertu & a la corinoiirancc des chofes. 

Puis.' 
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Puis donc que l'inimitié cft le plus grand de 
tous les maux > comme l'amitié eft le plus excellent 
de tous les biens, & la plus noble de routes les ver- 
tus ; entre lefquelles elle k ule n'a point d excès qui j 

• (oit vicieux, lamityé cftant d'autant plus parfaite^ 
qu elle nobferve ni bornes ni mefure : C eft u& 
traie de grande (agelïe de pouvoir tirer quelque fruit , ! 
de fes ennemis i dont le principal cft qu'ils nous 

* obligent de nous tenii fur nos gardes* a bien régler 

nos moeurs , & tellement former npftrç vie qu'ils j 
ne puilfent y avoir prife ; D autant que comme far ] 
mityé eft la m ci e de la confidence & de la liberté* 
de même finimityé produit la des fiance ,1a pre- 
mière nous apprend la circonfpeétion, avec un plus j 
grand defir de la vertu & honte du vice, flont la la|- j 
deur nous fait bien plus rougir en prefence d un en- j 
neray que d un amy , lequel eftant un autre nous 
même saccommode a nos humeurs & inclina- 
tions* , 

■ 

Et comme dans la nature les agens font plus vi- . 
goureux en la prefence de leurs contraires, dou vice 
que le feu pétille davantage eh hyver qu'en efté* 
ainfy la prefence des ennemis redouble les forces, 
& le courage i nous obligeant par voyes de ncçeflï- 
té d'avoir t ou sj oui s les armes a la main & faire 
bonne garde: Ce qui fit déclamer Caton, contre 
ceux qui raferent les villes de Carthage & de Nu~ 
manc e , ennemies de celle de Rome : dans la mora- 
le, ils nous font veiller plus foigneufement fuo^nos 
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aélions & dcportemens 9 affin de ne point donnée 
de jour a leurs calomnies & médilânees ; .lesquelles 
bien que dailteurs foient damnables, ne foiflènt pas 
ncantmoins de nous cftrc fouvenc utiles, non feule- 
ment pour exercer noftre vertu & patience , mais 
aufly pour nous faire reconnoiftre nos moindres . 
desfaucs Se nous en corriger : (cachant qu'il n'ya 
point de bouche plus éloquente que celle d'un en- . 
nemy , le quel ne flatte jamais comme la plus part 
des amis , Mais nous reproche hardiment nos vices 
& imperfe&ions, qu'il recherche cuiicufement Se 
guérit fouvent » bien que contre fon intention j de 
la même façon que ecluy qui ayant dclîein de don- 
ner un coup mortel a quelqu'un, luy fauve la vie en 
luy péreatt un apbftcme au dedans du corps. ~ 

Que fi l'on dit que ceux qui ne difent pas toutes 
les veritez a leurs amis ne font pas des amis , mais 
des flateuts ; je refponds au contraire, que puifque 
l'amour eft aveugic& que 1 amityc eft l'union eftroi- 
te des volontez 3c affedions , plus un amy fera par* 
fait & plus il fera femblable , & par confequent 
moins clair voyant a confidcçer les desfauts que l'a- 
mitié luy fait treuver non feulement fupportables, 
mais fouvent aimables & dignes de louanges. Il 
eft vray que j'advove franchement que l'homme eft 
ou vicieux ou vertueux. S'il eft vicieux , il eft plus 
expédient qu'il ait des ennemis que des amis % ceux 
cy adhérant trop facilement a fes desbauches » Se 
ceux la l'en retirant > ou par reproches* ou par l'e- 
xemple d'une vie contraire. S'il 
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S'il cft vertueux > fes ennemis font éclatrer fa 
vertu i laquelle luy fervant de desfence & d apolo- 
gie courre leurs accufaûons& calomnies: fe con- 
fervant même d autant mieux que par les flatteries 
& complaifanccs de fes amis qui le corrompent in- 
fenfiblemenu D autrepart un homme vertueux ne 
fe pouvant pas dire absolument parfait > mais feule- 
ment avoir moins de desfauts qu un autre ; Ses amis 
qui diflimulent ou flattent» quelquefois ne les con~ 
noi flanc pas : la ou un ennemy les relevé & les fait 
paroiftre avec tant d efclat qu il donne fouventfu- 
je£t de s'en corriger pour ne luy plus donner de 
prife. 

Voirè » meme il femble que fe foit la marque 
d'un homme vertueux d'avoir des ennemis; Car 
outre que c'eft le propre de la vertu deftre haye & 
enviée, & que plus un homme eft relève en méri- 
tes & dignitez par dciliis les autres & plus il a d en- 
nemis > Car ordinairement la reflemblance des 
moeuis faitlamitié, & la divcifité l'inimitié, ot il 
y a fans comparaifen plus de vicieux que de verru- 
eux ; les vicieux ne pouvans imiter que leurs fem- 
blables , haïflènt tous ceux qui ne fuivent pas leur 
exemple • comme font les vertueux qui ont par ce 
moyen la plus grande partie du monde en tefte. 

♦ 

• Je fcay bien que félon le fens commuu , les mi- 
nutiez ne peuvent rien produire de bon, puis qu el- 
les reconnoiflentpour leursprincipesle vice,la ma- 
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lice , ou l'ignorance s ne fe pouvant faire que cetuy 
qui eft \uy ne foie vicieux , ou que ceux qui le haïf- 
lent ne foierit malicieux ou ignorans; Car toutainfi 
que l'amhyé le plus grand bien que Dieu ait 
donne aux hommes pour fervir de confoiation a 
leur miferes , cft fondée fur la vertu , fans laquelle 
elle, ne peut ftibifter : de même, l'itiimitj^ qui eft le 
plus grand de tous les maux 9 n a point d'autre fon-. 
dément que dans le vice & la malice deceluy qui 

hayt ou qui eft hay , ou de tous les deux en femble. 

» 

Ér comme les effets de lamityc » font l'union, 
la concorde , la (cureté & la paix : ceux deTinimi- , 
tié font ladivifion , difeorde, desfiance, foupeon, 
trahi fon, perfidie, haine & telles autres productions 
funeftes, non feulement au particulier, qui ne peut 
tirer aucune commodité de ce qui netcndqua (à 
ruine, relie qu eft la hayne 3 laquelle confiderantle 
fujeét hay comme un mal quelle veut fuir, elle ne 
treuve point de meilleur moyen pour 1 cfloigner de 
foy qu'en le perdant & le deftiuifant tout afait; 
Mais nuit aufly au public, qui eft totalement de- 
ftruit par i'inimityc, laquelle rompt les liens facrez 
de la focieiccivile ; qui ne defpend que de l'union 
des efprits Ôç des volontez diviîées par linimityé. 

D'avantage, fi les hommes n'avoient que des a- 
mis , ils feroient comme difoit cet ancien poète Ti- 
rique» le dieu de l'homme, c'eftadire le génie de 
fon bon heur : Et tous les hommes concourans en- 
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femblepar un fccours mutuel a faccompliiïemenc 
des dellèïns les uns des autres , il n'y auroit plus de 
difficulté dans les affaires/ en ce qu'il ne s'y rencon- 
contreroit point d oppofition, le monde d ailleurs 
ne ferok<]uune conlonance de fuccés favorables. 
L'inimitié au contraire fait que l'homme eft un 
loup a l'homme, la pierre qui le fait tomber, la rui- 
ne de fes delïèins , & le démon de fa mauvaife for- 
tune : Car l'utilité que nous pouvons tirer de la 
connoiffanec de nos vices par le reproche de nos 
ennemis * n eft pas a comparer a celle que 1 on re- 
coins bons confeils d un amy » beaucoup plus ca- 
pables de rcdrelïcr nos imperfections que la con- 
vention luy donne moyen de connoiftre, que non 
pas les rudes centres & les affronts d'un ennemy, 
dont les reproches n eftant jamais pris en bonne 
part , ne peuvent aucunement fervir a la çprredtion 
de nos moeurs. 

Outre que l'homme (âge Se vertueux, qui tafche 
de pratiquer volontairement la vertu dans toutes 
les occurrences, en treuve allez de moyens, (ans at- 
tendre d'y eftre contraints par les injures & cenfu- 
res des ennemis : Mais le vicieux n en tirera que des 
alimens de fa rancune & des transports de vengean- 
ce y fans eftre plus efclaircy de fes desfauts par la 
bouche de ceux aufquels il dénie toute créance: En 
tout cas » 1 on doit tirer du profit autant qu on peut 
de fes ennemis , & c eft le feul anodin qu'on a treu- 
yé a la douleur qu'apporte la haine, que de fe fervir 
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d'elle même comme d'un antidote a Ton poifon- 
Mais aufly comme il feroit beaucoup, plus expeoti 
ent de n avoir point de douleurs n'y de Venins, que 
d'eftre en peine detreuver des anodins & contre 
poiforis: aufly il faut bien tafeher a tirer quel que re- 
mède des inimitiez contre les maux quelles nous 
apportent, & faire fon profit du vice tant qu'il eft 
poflible : mais il feroit expédient de n avoir point 
d'ennemis n'y de vices. 

Toutesfois nous voyons que la nature ne (ubfiftc 
que par la contrariété. Celle des qualirez pi et&icres 
&caufe de toute les génération des mixtes dans le 
grand monde; La vie de l'homme ne dure que tant 1 
quela chaleur naturelle agit fur l'humide radical: 
lors que leur combat eft fini il faut qu'il meure ne* 
ceflairement. Son entendement n a point de meil- 
leur moyen pour aquerjr la vérité > qui eft la fin de 
la vraye feience > que par là contrariété des avis : 
L'identidé Se l'unité d'opinions eftant aufly defa. 
greable a noftre efpritcommeellefeftàla nature, 
ou elle engendre la confufion mere de l'ignorance. 

Mais (à volonté n a point de plus puiflftnt moyen 
pour parvenir a la vertu que la retifance $ laquelle a- 
iguife le courage > & enflamme la volonté ; Ceft 
pourquoy Dieu a donné a l'homme un ennemy do- 
medique» qui eftl'appetit fenfitif & inférieur :aflSn 
qu eftant continuellement aux prifesavtc la volon- 
rc, il feruift al exercer & a rendre fes victoires plus 

glo- 
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glorieufes* la volonté , aufly bien que l'entende* 
mencfe rouillant lors qu'ils manquent d exercice 
qui aiguife & fortifie l'un & lautre, doij vient que 
l'apoitre (aine Paul, bien qu'il euft demande a Dieu 
jufquesa trois fois deftre deliurc de l importuniré 
de lès ennemis , il ne fut point neantmoint exauce. 
Dieu n ayant pastreuvé qu'il fut neceflairepourfon 
bien , Se ayafit pôur cette occafîon permis les here- 
fies dans l'eglifc , que le même apoftre dit eftre nc- 
ceflaires, afin d elpreuver la foy des fidelles : 

Parla je conclu qu'il eft comme expédient d'a- 
voir des ennemis, pour mettre noftee vertu a Te f- 
preuve & nos aétions a l'examen , & remporter la 
palme de vïâoire fur eux, d'autâc corne dit iePoëcc. 

- 

» • 

* 

Lentie & la Iamijfe ont cela de commun * 
£>uat$y tojl que leur oeil fe porte fa quelqum 
Le Voyant au travers de fa couleur blafarde 
Il croit tous/es défauts furl'objcft $uil regarde. 

• 

a 

^ueleftU plus grand detVices. 

TK)ut ainfy que la vertu dit le divin Platon , eft 
la vigueur & la famé de lame ; de même le 
Vice eft une maladie qui infeâte & déprave fes plus 
nobles parties : Et qui par une mauvaife habitude 
au mai , rend l'homme corrompu, lafche, imbécile 
incapable» d'aucun bien. Le Philofophe Chry- 
fipe ,reputc entte les Stoicques* eftimok que U 
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vice cftoit la pure & propre elïence dmfecilité, 
d'autant qu'ayant une fois pris pied dans 1 ame de 
l'homme il ne la pouvoir jamais abandonner 
qu'en decr ui(ànt fes plus excellentes fon&ions, & la i 
comblant par même moyen de continuelles pertur- i 
bâtions & nouvelles partions ; foit dé volupté, ran- 
cune, inimitié, Vengeance, meurtre regrets , crain- i 
te , ambition : Et autres cupiditez qui font mala- 
dies en l ame> lors qu elles y font une fois en raci- 
nee's. 

De fait il ny a rien qui tienne tant l'homme a la j 
gefne , que lors que la grandeur de fon vice fe pre- 
fcnte a la penfée, lequel luy imprime mille remords 
fans relalches. Tefmoin ce cruel & perfide Cali- 
gula » qui ne pouvoit rreuver de repos a fon efprir, 
eftant continuellement effraye de diverfes partions 
qui le boureloient aii dedans. Un deteftaWe Néron, 
qui dans fon plus grand & profond fommcil, eftoic 
a git c de continuelles apprehenfions qui le tenoienc | 
inceflamment a la torture, le vice dit S*. Ambroife, j 
eft un ver qui nous ronge jufqu a la fin » & qui nous 
empefche les plaifirs de la vie. Ce grand & invin- 
cible Annibal , fcayoit triompher & emporter des 
Viâoires fur fes ennemis, Mais il ne feavoit pas j 
dompfer la grandeur de fes vices. Le grand $*• je- j 
rofmc , difoit bien a proposique la plus haute perffr- * 
âion de l'homme cftoit de feavoir maifttifer (es 
paffions , connoiftre fes vices , & fe feavoir com- 
mader. Mais fans s'arrefter a produire des exemples 
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far ce (ùjer, qui fcroient poffiblc trop prolixes pour 
voftte iacisfa&ion. 

Nous dirons feulement pour entrer en cette ma- 
tière de la grandeur des vices: qu'il ny a qu'une bon- 
té absolument parfaite a lcavoir Dieu , toutes les 
autres bontez, ue lontscofidcrées que par la partici- 
pation & refpeéfc -qu elles ont a la bonté divine ; 
ou par la feute comparaifonquel on fait des unes 
aux autres ; li en eft de même du vice , qui eftant la 
piivation du bien & de la vertu, ne peut ettre eftimé 
grand ou petit que par la comparaifon des uns aux 
autres. Cependant, il fe faut donner de garde de 
confondre le vice avec le crime f n y le crime avec 
le péché} damant que le vice comme fay dit, eftant 
feulement la privation du bien & de la vertu , eft 
conûdeié-, comme une habitude au mal : Le péché 
eft la&e & leflcâ du vice , le crime eft la difformité 
qui luit tous les deux. . ' 

Le péché félon le fentimentdc Ciceron, au 3. 
Hure de fes Paradoxes, dit que ce n'eft autre chofe 
que paflèc les bomes & limites des chofes aufquel- 
les nous nous devons contenir ; les Grées appellent 
le Péché anomia , qui n'eft autre chofe que defiHus^ 
velaiïio , autmclinâtiopugnmscumhge (Dei, les La- 
tins lappellent généralement pris » Vtcium , malitU 
Jepraïario animî qmlitatibus , ne nous arrêtions pas a 
difeourir des différences & des parties du péché, 
ceft un fujet qui defpendde laïheologie,&qui 
convient aux Cafuift es % y F s 
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Revenons maintenant a noftre queftion , de la 
grandeur des vices % & difons que puis que le vice 
cft la privation du bien, qu'il en c fi de même de l'un 
que de l'autre. Il ya des vertus plus excellentes les u- 
nes que les autres, par la comparai Ton de la plus gra- 
de a la plus petite. Or ce mot de grand eft le diffé- 
rend de la queftion, tellement que la feule compar 
raîfon la doit vuider , puis qu'il nya rien de grand , 
qu a cotnparaifon du moindre» Touresfois elle doit 
cftre refolue feparement en chacune profeflion., & 
félon l'cftat différent des perfonnes : Exemple, un 
coquin, donnant un fouflet a un Magiftrat, ou a une 
perfbnne de condition, fera plus puni fable que s'il 
l avoit donne a gens de fa forte. Ainfy en prcnfcntle 
nom de vice largement pour le mal: Nous e (limons 
que le plus grand vice de la Théologie: ceft i'A- 
iheifme & THerefie, le premier rendant l'homme 
befte, & le fécond luy faifant fecoucr le joue de* 
Leglifè. Le plus grand d'un homme d'Eftat, ceft 
l'imprudence qui le précipite du haut de la rai- 
fon au centre de la folie. Cciuy d'un Capitaine,cft 
la poltronnerie, qui expofe la vie de Tes foldatz a la 
mercy de lennemy par fa lafehetc. Celuy d'un fami- 
lier amy, que l'on croit lettre effe&ivement , ceft la 
trahifon. Le plus mefehant vice que Ton puifle 
imputer a un Médecin , ceft d'eftre Charlatan Se 
affronteur , en ce qu il n ya que la terre qui couvre 
fesfautes. Le vice le plus abominable d'un A4- 
vocat ou d'un Procureur , ceft la prévarication , 6c 
lors qu'il vend la caufe de (à partie. Celuy d'un 
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Eftudiant , lors qu il abufc & préfère le temps de 
fes eftudes , a celuy de paffer le temps en débauches 
& autres piaifirs illicites. Celuy d'un Juge» Tlnju- 
ftice, d'un Marchandée faux poids & la touffe met 
fure, d un Notaire, lafauflète d'un contrat » d'un 
Laboureur, de frauder iafemence, d'un Pcrc, lou- 
bly de fa famille, d une femme, i adultère, dun en- 
fant, la defobei flànce, d un (crviteur,ie vol doroe- 
ftique. D'un Pédant, la négligence & ic mauvais 
foin dexercer fes efeoliers. 

Il y a quelques autres efprits particuliers, qui ont 
eftime que tous les vices nedefpendoientque du 
jugement, & felpn le gouft différent des peuples* de 
faiti parmy les Lacedcmoniens, le larcin fait fub- 
tilement n eftoit pas un vice : Mais aujourd- 
huy parmy les gens d'honneur , ceft un vice gran- 
dement infâme. Parmy les Egyptiens , 1 adultère 
neftoit pas Mafmable , mais a prefent ceft un vi- 
ce abominable & puni fable. L'y vrongneric parmy 
leGettes, eftoit une vertu , mais aujourdhuy elle 
cft un vice > quoy que ce (bit une difpute entre nous 
& les fepteratrionnaux. Il eft vray que fi les vices 
{ont ionfiderez en gênerai , iUs en treuvera parmy 
la fociçte humaine de plus gcâds les uns que les au- 
tres , (bit par la comparaifon du plus grand au plus 
petit. Comme le larcin au (acrilege, le meurtre au 
parkide, le Menfonge au per jure, la pailiardife a l a 
dulcere, & ainfydes autres vices» 

• U 
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Il faut pourtant confdîcr qu'il y en a quelqu'un 
par deflîis les autres , Et lequel femble le plus 
grand » comme l'orgueil , qui non feulement eltant 
confiderc par l'humilité fon contraire* le fondement 
& la baze de toutes les vertus Çhreftiennes & Mo- 
rales. Mais par ce que^ tous les vices prennent leur 
origine de là : C'eft par luy que les anges ont perdu 
la grâce , c eft luy 'qui a rendu l'homme indigne de 
la béatitude éternelle : Bref c eft luy qui caufe & 
continue tous lex maux qui nous arrivent. 

» 

Il n eft pas feulement le plus grand , mais le plus 
odieux & le moins fuponable > par (exemple ) vo- 
- ycz moy pafler un prodigue > un meurtrier, un vo* 
Ieur,un paillard, un avavicieux, vous ne leur témoi- 
gnerez pas tant de haine qu a quelque (bt orgucil- 
Ieux»qui ne i cachant quelle contenance tenir, regar- 
dera imperïeufement les uns& les autres avec une 
démarche vaine Se prefomptive. D autres cftimenc 
que ce vice n'eft point comparable a l'Atheifme, 
puis que l'un tient quelque chofe de la raifon » & 
l'autre rend l'homme femblable auxbeftes: quel- 
ques uns ont creu qu'il n y en avoit point de plus 
grand que celuy de la Sodomie , autrement le péché 
contre nature , un autre ancien Pitagoricien , a dit 
que la philafthie qui n eft autre chofe qu'un amour 
aveugle de foy même , eftoit le plus abominable, 
comme la caufe inpulfive de tous les autres vices. 

Pour moy ie luis de l'opinion de ceux qui croient 

quil 
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<gx il n y a point de péché plus grand que le blaphe- 
rae contre le faint efprit, en ce qu'il attire après foy 
la mort éternelle : & ne fe remet en ce monde n y 
en l'autre , félon qu'il eft eferit en faint Mathieu 
chap. il. vers 3 z. & en faint Marc chap. 3. v. 9. 
Hebrieux 6. vers 4. & fuivant, Tite 3 . vers 10. & 
i v U y en«a eu quelques uns, comme les Quadro- 
cumans , & Ibio niftes » qui nioient abfolument le 
péché contre le faint efprit, mais ils ont efté con- 
damnez comme hérétiques & contraires a la do- 
ékrine orthodoxe. 

Voicy le fèntiment de quelque grand perlbnnage 
de la primitive eglife ^touchant le plus grand des vi- 
ces Se le péché contrele faint efprit : quand au pre- 
mier, il eftime que la défôbeiflance d'Adam, eft bc-f 
iucoup plus criminelle que le péché contre le Qàt$ 
elprit; damant que 1 un eft perfonnel & l'autre re- 
garde toute la pofterité , corne il eft raportéen lel- 
criture fainte, omnes mortuijimtin Adamo. Or le pé- 
ché particulier n eft point comparable a celuy qui 
eft gênerai. Ce neft pas toutesfois que nous ne 
feachions que le Pere , le fils , & le faint efprit, ne 
foient un même Dieu, & que qui offence, l'un of- 
ence l'autre, mais il ne faut pas regarder i'effence n y 
la perfonne, mais fon office de confoiateur & d'il* 
lummatcur. 

U y a quelques Sophiftes, qui ont voulu foutenir 
que le pec)ic contre le faint efprit cftoit rcmiffible, 

aile- 
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alléguant a ce fujet les paroles du Prophète Eze^j 
chielt chap. iS, vers 22. ou il dit que tout roc- 
(chant qui fe détourne de tous fes péchez vivra Se 
ne moura point. Secondement ils ameinenc le pre- 
mier chapitre de S c . Jean, verfèt 2 9. ou il eft expref- 
fément montré que Dieu ode le péché du monde, . 
Tiercemcnt qu'il a efté fait propitiation pour tous 
les péchez fans exclufîon de celuy contre le faint 
elprit: Quatriefmement qu'il eft dit aux Apoftres 
fclon faint Mathieu, chap. 1 6 % vers 19. a quicon- 
que vous remettrez les péchez ils feront remis &c. 
Mais je prie ces efprits d application, deconfiderer 
les paroles de l'Apoftre aux Hebr. chap. 6. vers 4. 
ou il eft die en termes formels : que celuy qui a efté 
une fois illuminé & vient a re flamber, ne peut jamais 
cftre renouvelle' a rcpentance,parla il eft a préfiipo- 
féque le péché du S*. Hlprit ne fe remet en ce 
monde n y en l autre. ■ 

■ • 

Origenc, de grande autho; itc entre les Grecs , & 
qui a efté tache d'Herelïe par fàtrop grande pré- 
fomption, eftime quelafupeibe eltieplus graqd 
de tous les péchez: défait la cheute de l'Ange au 
regard de fon eflènce&de celle de fon Créateur, 
semble n en avoir point de pareil ; Aufly lifons 
nous dans l'Eclefiafte, chap. 10. versij. que le 
commencement de tout pechc eft lafuperbe. Mais 
n'en pouvons nous pas dire autant de l'envie, puis 
qu'au raport du liure de la fapience chap. 2. v. 24. 
Il eft dit que par l'envie du diable, la mort eft cmreé 

au 
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au monde ou bien du menfonge » que faint Jean 
chap. S. vers 44. dit que c'eft un péché diaboli- 
que, puis que le diable en eftlauthcur. 



» • 



Pifons fans noùs arrcftcr a la divcrfitc des opi- 
nions touchant la gtandeur des vices ,cac en particu- 
lier qu en gênerai ; que comme les maladies du 
corps fonteftiraées les plus grandes qui offencenc 
la plus noble partie » ou qui apportent les plus dan- 
gereux fymptomes : Car comme nue piqueure d c* 
pinglc dans le coeur ou au ventricule du cerveau, 
cft beaucoup plus dangereufe & mortelle que d'a- 
voir un bras amputé ou un coup d cfpcc au travers 
le corps fans Icfîon de parties nobles* Ainfy l'igno- 
rance & imprudence , (èmblet eftrc les plus grands 
vices , en ce qu'ils occupent » & offencent la plus 
noble faculté de l'homme» qui eft l'entendement* 
dôu 'font produits tous les vices du monde* 

m- 

Bu vin, ér sileftnèccjfaire aux Soldats. 

S M osarrefte aux paroles du fage Salomô,qui die 
que le bon vin pris modérément réjouit 1 efpric 
de l'homme > il ne fera pas befoin d'entrer plus au 
ant dans cette queftiou. Car nous voyons en effet ; 
qu'il fo urnit d ample matière aux efprits fluans, que 



w 


m 
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corps , lefqueis fajoignant aux efprits fixes les 
fortifient & travaillent en commum'avec eux : De 
fait nous demeurons tous d accord que le vin eft au- 

jourd- 
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jourdhuy le plus neceflàire a la vie > en ce qu'il foui* 
fie comme j ay dit lescfptits & leur ferc de matière 
de joye ; Ccft le laiâ de la vieillefïè, le délice des 
jeunes hommes * le foûtjçndcs malades, le diétame 
des Soldats, lamy du coeur ; Bref il cft la baze & le 
fondement de la vigueur naturelle* L on dit qu'un 
certain feigneur franc ois» ayant une exécution de 
grande importance a faire, fit départir du vin a tous 
(es Soldats premier qu en venir a i'effer, (cachant 
que celuy qui entre au combat le coeur gay cft a de- 
ixiy victorieux j en effet il vint a bout de fon entre- 
prife& emporta la vidoire fur fes ennemis : Pour 
mby je confeflfe librement que les plus beaux ex- 
ploits de guerre , s'exécutent par les ef pries qui font 
le courage. Or je ne treuve rie au monde qui anime 
plus le coeur d'un fbldar, n y qui le porte avec plus 
d ardeur au combat que le vin, n y qui luy faffè mê- 
me franchir toutes fortes dobftacles. 

• 

Depuis que le vin par fes propres facultez vient 
une fois a échauffer les efprits de l'homme > il luy 
eft facile de dompter cette froide mélancolie Se ces 
qualitcz humides, qui caufent le plus fouventunc 
lenteur aux plus belles adions. Car il eft des vertus 
corne des Médecines , qui n agiflent & ne paflent de 
la puiflnnce en laéte que par les facultez naturelles: 
Ainfy les vertus ne produifent leurs effets que par 
les e (prie s. Majs lors que le vin eft pris par exées, ce- 
la femblc entièrement contraire a la vraye valeur du 
foldat: Lequel a befoin d'une double force; Tune 

de 
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de le/prit > pour fe pdrter vaillamment- aux dangers 
& rencontres inefperecs > 1 autre du corps pour rç* 
fifter 8c fourenir les longues fatigues de la guerre. 

Or le vîn deftruit l'un & l'autre. Car pour la pre- 
mière > la vaillance ou force cft une vertu morale, 
qui comme toutes les autres vertus Ces compagnes» 
milite fons la prudence : la quelle feule les doit faire 
agir : tellement que ce qui aide la prudence aide 
la vaillance.: Ec ce qui nuira l'une empêche 1 au- 
tre. On remarque a ce fujet , que ce fameux 
Capitaine Alcybiades » voulant un jour feavoie 
les fecrettes paniques des Spariates » fie en yurec 
leurs Ambaiïadcurs > lefqucls cftant pleins de vin, 
révélèrent facilement les plus importantes affaines 
de leur Eftat , ce qui donna fujet a ce grand honv* 
me de guerre de les réduire a une extrême nécéffité* 
Il faut advover aufly avec le fage Seneque , que 
L'y vrongnerie eft un des plus abominables vices 
du monde» en ce que nous privant de la raifon S 
nous rend femblabies aux belles brutes > L yvron- 
gnerie dit Platon , eftunvice qui neft jamais feuU 
car il attire après foy mille excès de diflolutions> il 
excite les voluptez, provoque les defordres » entre* 
tient l'amour deshonnefte, cfteint la mémoire * Se 
prive l'homme de jugement & d'intelligence. 

# 

Si nous confiderons combien lyurongnerie a 

caufé de maux , nous verrons un Loth , commettre 

un incefte avec fes propres filles. Un Cyrillius > fai- 

G re 
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re un patricide* aflaflïner fa mere grolfe , & violet 
fes deux foeurs. Un Alexandre, homicide de Cli- 
tus (on plus intime amy. Un Denisde fyracufe, per- 
dre Ton Eftat, Un Noc* moque des fîens. Un fultan 
de Babilone, mourir le verre a la main, un Empereur 
Ac Perfcchalfé de Ton empire. Un Prince d'Epirc, 
rendre lame eftant a table , & une infinité d'autres 
exemples trop longues a deduiie. 

Le vin s entend pris par excès, déprave Se met en 
emute par fa chaleur immodérée toutes nos hu- 
meurs,fait cuire 6c bouillir la ceruelle félon Galien, 
& Hipocrate ; a raifon dequoy nous voyons que 
les phantômes qui font empreins en elle fe confon. 
dent aifement : outre que les vapeurs des efprits 
gtoflîeis vepant une fois as'eflever au cerveau, bou- 
chent tellement fes conduits qu'il eft impollîble 
queTcntendement puiflè avoir fes promenades li- 
bres y n'y former les jugemens 8c concluions. 

L exemple de ceux qui font métier de boire or- 
dinaitement par excès , nous monftre que telles 
gens font pour la plus part,lâfches, mois, faineans* 
oi(îfs,en ce qu'ils prennent par accoutumance la na- 
ture de cet aliment qui eft humide : de forte que 
nous pouvons dire que ceux font plus robuftes & 
vigoureux qui sabtiennent de cette profufion de vin 

pour manger d avantage, affin de faire une fubttance 
piusfolide. 

Nous 
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Nous remarquons une chofe entre la plus part 
des Soldats, qui eft, qu'ils fepropofent pour bue 
de la guerre, le plaifir & le profit, même en ce fieele ! 
ou la milice n'a rien de (a première grandeur. Il eft j 
vray que je puis dire fans rien ofter du mérite des au- 
tres nations, que la Hollande eft aujourdhuy la feu- 
le école ou fe pratique avec plus de réputation 1 an- 
cienne milice Romaine , & ou les armes fe portent 
avec plus d'honneur qu'en lieu du monde. Car ceux 
que l'on enrôlent foh en france,E(pagne, Allemagne, 
Angleterre, & autres lieux , font pour la plus part 
tirez de la fie du peuple, iefquels comme ils ont eu 
difette ou neceffitc en leurs maifons , ne font point 
de confeience de fe creuer de boire & s emplir la 
panfc aux defpends du pauvre payfant : Car de de- 
mander de la tempérance a telles gens,c'cft chercher 
du vuide das la nature: Il faut remarquer que quand 
je parle en gênerai du nom de Soldat, que je n'en- 
rend pas parler abfolument de tous ceux qui font 
profcflîon de porter les armes jjeachant qu'il y a 
quantité de perfonnes qui ne fe propofent quel'ho- 
ncur Se la gloire d'une belle aétion ; Mais je parle 
Amplement d'une infinité de pauvres miferables 
que 1 on forcent d'aller a la guerre. 

# ^ 

L'excès du vin caufe fouvent d« grands defbrdres 
entre les Soldats & les officiers , attendu que quel- 
quefois il faudra qu'un fergentou Caporal, nou- 
vellement exercez au meftier de Bétonne, faflent le 
devoir de Capitaine , qui nauront pas moins d'im- 
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prudence a la conduite dune attaque, que le Chef 
d'indifcrettion a s enyurer. Ceft ce qui a meu & o- 
biigé les Turc, a s abftenir de vin, tirant des confe- 
quences de leur prophane religion pour le rendre 
odieux parmy eux : Toutesfois je veux croire félon 
le fentiment de plufieurs , que cette abftinence, ou 
defFence a été faite pour entretenir leurs efprits das 
une profonde imbecilité , d autant que comme dit 
le proverbe commuai , le bon vin aiguife Tefprir # 

Mahomet , fondateur & premier Architecte de 
cette abominable doctrine , pour mieux couvrir 
ion hypoaifie & abufer delà facilité de ces infâ- 
mes barbaresi leur defîendit le vin, & pour leur fai- 
re avoir en quelque horreur cette douce liqueur, in- 
vita un jour les plus grands de (à fe&e ; & leur en fit 
tant boire qu'ils penferent tous s entrecouper la 
gorge; fîirquoy ledit Mahomet, les ayant fait venir 
le lendemain, leur remontra que le vin neftoit autre 
chofe que le fang^ du premier ferpent dont il porte 
encore la couleur, comme le cep qui le prodiut re- 
tient la forme tortue de cet animal : Et de plus leur 
promit de ne boire autre ambi ofie lors qu'ils ferai- 
ent en fon paradis. 

Cette desfence a tellement acreue la grandeur de 
(êsbornes,& fait fleurir l'impiété de fa créance, non 
feulement par cette abftinence mais par les fréquen- 
tes maladies, qu'il caufoitaux A Africains & Arabes, 
qui eftoient affligez de la lèpre aulîy toft quils en 

beu^o- 
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beuvoient \ Outre que ceux qui cftoient employez 
au travail de la vigne , eftant pris pour fujure les ar- 
mes, compoferenc une armée déplus de deux cens 
mille hommes. 

On dit que les LaceJemoniens , & Cartaginois^ 
defFendoicnc a leurs gens de guerre de boire du vin 
fur péne de la vie ; a ce propos un ancien Phiiofo- 
phe, difoit qu'il ne convenoit qu aux malheureux 
d'en ufer pour oublier leurs miferes. Jecroyque ce 
Ciniquc n'euft pas efté le bien venu en ce pays* n'y 
en fiance , & Allemagne, ou Ton fe p a (Ter oit au (îy 
toft de boire que de chemife: Pourmoy j'eftime 
que le vin ne peut eftre mauvais aux gens de guerre 
citant pris avec difcretùon, puis que c eft luy qui 
excire le courage , augmente la force» ofte la crain- 
te, diffipe les apprchenlions, Se fait franchir toutes 
fortes de dangers. 

Pour la conclufîon de ce fubjet , je dis que le vin 
ne deuroit pas feulement eftre interdit aux Soldats, 
mais a tous ceux qui font d un tempérament chaud 
& fec, ou qui font de vioiens exercices» pource qu il 
nuit autant a ceux là , comme il profite aux perfon- 
ncs débiles. l'Apoftre faint Paul, nous en donne une 
cxemple.en cecy , c eft quayant appris que fon bien 
àyraé Timothée eftoit fujet aux foibletfes de cœur 
& de corps, luy confeiiia d'en ufer : d un autre co- 
de, nous voyons que Dieu ledeffend aux Nazariens 
d'en boire fur péne de la vie ,& a ceux qui entroient 
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dans fon tabernacle ; Noé fat le premier qui ayant 
gouftc 1 agréable lue de cette plante s'enyvra : l'anti- 
quité nous apprend que Ton tenoit ordinairement le 
vin dans la boutique des Apotiqûaires, comme un 
fouverain Antidote & cardiaque , crainte que l'ex- 
cès de fa vertu n'alteraft les plus nobles facultez de 
l'homme > feavoir le jugement & laraifon. 

TouYquoy l'homme ejl plus en cleins au 
vice qu'a la vertu. 

POur difeourir parfaitement de la vertu Se du 
vice (on contraire ; Il faut feavoir la définition 
de l'un pour venir a la connoilTance de l'autre. Pre- 
mieremenr il faut feavoir que ceft que vertu, com- 
bien il y en a de fortes. & comme elle fe doit diftin- 
guer de fon oppofé qui eft le vice , car corne difent 
les Philofophes,nous ne connoilïbns les perfections 
des chofes , que par la contrariété de leurs con- 
traires. 

Nousdifons donc que la vertu félon Ariftote, eft 
une habitude, laquelle perfectionne celuy qui en eft 
doué , Se rend fes a6tions droites juftes & accom- 
plies. Ainfy un homme feavant eft perfeéiionnc par 
la feience, qui eft une vertu intellertuelle , laquelle 
luy fait d'eftinguer le uray d'avec le faux , le bien 
d'avec le mal, de même celuy- qui eft vaillant & 
courageux, eft tellement perfectionné par fa vail- 
lance , qu'il fe porte fans crainte Se apprehention 

dans 
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dans les périls les plus hazardeux de la guerre, a 
bandonnant la vie a la merey de (es ennemis, en 
quoy il fait voir la grandeur de (es a£tions,lors qu'il 
en eft befoin , ce que ne fait pas lè lafche , poltron 
ou pufilanime,qui eft en continuelle crainte. Il faut 
pourtant d'iftinguer la vertu intellectuelle d'avec la 
Morale, & ne les confondre pas lune avec l'autre, 
car la vertu intellectuelle diffère beaucoup d'avec la 
Morale, (oit en iubjet & en caufe efficiente. Quand 
au fubjeét de la vertu intellectuelle,ceft rintelkét ou 
entendement dou elle a pris fon nom ; Mais le fub- 

jee de la Morale eft f appétit ou defir d'aquerir. 

■ 

« 

Pour la caufe efficiente de la vertu intellectuel- 
le, c'eft Tiiirtruétion, difeipline, & apprentillàge ; (i 
ce n'eft qu'elle fuft infufe par une grâce fpeciale de 
Dieu, comme la fapiencede Salomon. Pour la ver- 
tu Morale, elle s'acquiert par l'exercice & continu- 
ation des chofes Iionneftes & defeentes , & ne nous 
eft point innee n'y concree' pour par 1er en termes de 
Philofophe , non plus que la vertu intelle&uclle. 
Trois raifons nous le font voir I. tout ce qui nous eft 
naturel Se inné ne fe peut changer par au cune cou- 
ftume ou exercice , exemple une pierre qui de fon 
naturel eft pefante , quoy que Ton la jette en haur, 
tend tousjours en bas , l'exemple de Licurgue, aux 
Atheniêsde deux chies i un noury a la chalfe un lau- 
tre a la cuifîne eft une puiflante preuve necefujet. 
Au contraiie les vertus fe changent en vices quel- 
quefois, & les vices en venus , félon que les hom- 
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mes fc dépravent $ ou corrigent par fréquentes âéti- 
ons & couftumes contraires » ce qui nous monftre 
aparemment que la vertu ne nous eft pas innce>ains 
s'acquiert par exercice & continuation des actions 
dcfeentes & honncftes.' 

La i raifondont les Philofophes fe fervent pour 
preuver ce cy $ eft que des choies qui nous font na- 
turelles & innées, les habitudes paroillènt en nous 
pluftoft que les aétions. Par exemple nous avons 
plûtoft la faculté de flûrer > voir Se marcher, que 
nous ne commençons a voir , flairer & marcher. 
Mais de chofes acquifes, au contraire, nous voyons 
que les aétions en précèdent l'habitude, ce qui eft 
toutmanifefte es vertus ; Car nui ne peut eftrc dit 
jufte vaillant &honnefte, qui naît fait preuve de 
ces vertus làjjar plufîeuis aélions précédentes. Je 
dis par plufieurs actions , d'autant qu'une feule ne 
fait pas la par faite habitude. * 

La 3 raifon, eft que nous voyons que les ver- 
tus font produittes par les mêmes moyens qu elles 
font corrompues , ceft afeavoir par les aétions. 
Car comme on eftime bon joueur de luth celuy 
qui en joue bien, & mauvais celuy qui en joue mali 
Ainfy un homme devient injufte qui fait tore a au- 
truy. Par confèquent nous reconnoilïbns que les 
vertus morales ne nous font pas innées, ains acqui- 
fes par de fréquentes aélions conformes a i'honne- 
ftetc & bien feance. 

De J 
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De même le vice leur contraire ne nous eft point 
naturel,ains s'acquiert par de mauvaifes actions fré- 
quentes, tellement que les vertus, & le vice ne font 
point innées ny concrées en nous que par les bon- 
nes ou mauvaifes actions. Il eft maintenant queltion 
fans nous arrefter aux diftinétions des Philofophes, 
de montrer que nos inclinations tendent pluftoft au 
vice qu'a la vertu,d autant die Platonique le delech- 
ble eft tousj ours adjoint au vice comme fhonnefte 
a la vertu. Or le délectable & le plaifir que l'on 
prend au vice, eft beaucoup plus facile que L'hon- 
nefteté a la vertu, eftant de foy plus laborieux. Cela 
fait dire aCiceron, que nous nous addonnons plus 
librement au vice qu'a la vertu. D'avantage le prê- 
tent a plus de force de nous émouvoir 3c d y porter 
nos inclinations,pour ce qu'il en eft plus proche que 
l'advenir qui n eft encore rien. 

Mais je demande dou vient que nous aymons le 
vice, feachant qu'il eftfî difforme; Ceft d autant 
quil eft fardé & accompagné de piaifîrs. Autrement 
la fuitte du mal,& la fuilte de la vertu, auroient efté 
fans mérite , puis que l'un & l'autre euflent efté 
(ans difficulté. Je dis de plus, que la nature a efté 
contrainte d'airailfonnerde piaifîrs les actions delà 
vie, de crainte qu elles nous fuflent indifférentes ou 
a mefpris. Or le vice n'eft que l extenfîon exceflîve 
des actions de la vie , qui nous font agréables, & la 
vertu la régie & la contrainte de ces mêmes actions. 
11 eft vray que nous ferions plus encleins a la vertu, 
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q'uau vice , s'il nous falloir confiderer la vertu en 
loy même. Car il n y a point d'homme tant de pra- 
vé> qui ne defiraft eftre vertueux, pat' exemple,! ava- 
ricieux aymeroit mieux eftre vertueux & avoir de 
l'argent, que d'avoir de l'argent fans vertu. Mais la 
difficulté ordinaire que nous treuvons a aquerir la 
vertu 9 fait que nous la fuyons, outre que nous ju- 
geons cette difficulté d'autant plus grande, que nos 
paffions portent les inclinations naturelles ôc loua- 
bles de noftre ame au vice, qui leur eft beaucoup 
plus familier & facile que la vertu. . 

Ceft une propofition générale que tous les hom- 
mes admettent, qu'il faut fuivre la vertu , mais en 
particulier n'en font rien. Outre que l'homme ne 
pouvât rien faire (ans le miniftere des fens: lors que 
maigre ces difficultez il s'efleue a quelque a£Hou 
vertueufe. Aully tort l'appétit lenfîtif y répugne, & 
autant de facultez inférieures font autant de fub- 
jets & mutins qui refufent d'obéir aux commande- 
mens du fouverain. Ceft pourquoy S*. Tho- 
mas d'Aquin , dit que ceft une guerre inteftine qui 
a efté donnée a l'homme pont punition de fon pre- 
mier pèche' , après laquelle la raifon qui comman- 
de abfolument furl'appetiffenfitif, a efte par luy 
contre quarre. 

* ♦ 

su 



Et Problématiques, ioj 

S* il ejl nècejjaire de dire tousjours 

la vérité. 

PRemier qu'entrer en cette queftion, nous défi- 
nirons que c'eft que vérité ; & luy oppoferons 
iemenfonge fon contraire, la vérité fedeffinit di- 
verfêment feion les Metaphiciens, toute vérité eft 
en Dieu> ou es chofes crées, ou es mots, paroles ou 
elcritures; la vérité qui eft enDieu,eft le principe Se 
la fource de vérité qui eft Dieu même, comme il 
eft raportéen (aint Jeanchap. 14. vers. 17. Mais 
(ans nons arrefter aux diftinéfcions, nous diros que. 
Vérité eft une vertu qui regarde la modération de 
nos aélions en nos paroles, comme eftant , dit? A- 
riftotc* le truchement de nos conceptions & Tin- 
terprette de nos penfées. On reconnoift dit S c t Au- 
guftin>le mérite & la valeur de l'homme parles pa- 
roles , c eft par elles que l'on voit de qu'elle trempe 
eft fon ame , comme on juge de la bonté des clo- 
ches par le fon : Ainfi juge on de l'excellence de 
l'homme parles paroles dit S c . Ambroife : de for- 
te donc que par le moyen de la parole contenue fous 
cette eminente vertu * eft celle par la quelle nous 
avons ordinairement des conventions , paéfces, & 
conventions avec les hommes, aufquels il eft ne- 
ceflaire que la vérité (bit exprimée pour éviter les 
fraudes & tromperies d'un chacun. La vérité eftant 
en quelque confideration une vertu morale > nous 

oblig ç en nos entretiens & difcours > d'en ufer tant 

en 
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en ce quelle regarde autruy que nous mêmes; Par 
cette vertu dit Tertulen, nous nous rendons très a- 
greables a Dieu, & fort recommandables aux hom- 
mes, envers lesquels nous acquérons beaucoup de 
louanges & de créance : Dieu qui eft la vérité mê- 
me, fe plaift avec les hommes véritables, & les hom- 
mes faifeureent & confient entièrement en iccile, 
leur commettant leurs biens,leurs affaires,leur hon- 
neur, & même leur propre vie» 

Les Perfcs, avoient cette vertu en telle venera* 
tion , qu'ils la recomraandoient aleurs enfans fut 
routes chofes ; Ceux qui eftoient aceufez parmy 
eux d'avoir menty , eftoient dégradez de tous hon- 
neurs & charges publiques. Les fcyrhes honoroient 
tellement cette vertu , que c'euft efte un crime de 
mort, d'avoir efté rreuve trois fois dans le menfon- 
ge : Les Athéniens > érigèrent un Magnifique tem- 
ple a cette vertu, ordonnant que la langue fuft cou- 
pée & attachée a un clou a trois pointes , a ceux qui 
violeraient la vérité : Mais fans nous arrefter a une 
infinité d'exemples que je pourois produire fur ce 
fujet> difons feulement que le menfonge (on con- 
traire eft le plus abominable de tous les vices, en ce 
qu'il choque Dieu , qui eft la pure vérité , & fuit le 
diable qui eft autheur de menfonge. 

Il n'y a qu'une feule vérité a feavoir Dieu» mais \l 
y a trois fortes de menfonges , l'un, lequel fe dit par 
malice , qui eft un menfonge contre la confeience j 

l'autre 
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1 autre qui fc dit en boufonnant,que Ton appelle fi- 
ni ulation,le dernier fe nomme menfonge officieux, 
lequel (e dit pour une bonne fin,. Voyons mainte- 
nant s'il eft necefTaire de dire tousjours la vérité, & 
fy Ton peut mentir en quelque façon : Prcmieremel 
nous treuvonsque Dieu a rccompenfc le menfon- 
ge, le quel efi: appelle descafuiftes menfonge offi- 
cieux,en ce qu'il tend a une bonne fin>comme nous 
voyons au premier dei'exode,au vers. 20. ou Dieu 
fit du bië aux (âges femmes Egyptiennes pour avoir 
menty a Pharao, en faveur des juifs. Nous en avons 
une autre exemple de la garce de Hericho,la quelle 
fut récompensée pour avoir menty a ceux qui cher- 
choient les efpions de Iofqc,pour les mettre a mort, 
comme il eft raportc au 1 chapitre du Prophere jo- 
fûe' vefif j . Nous Lifons même dans le nouveau te- 
ftament , que noftre Seigneur a dit qu'il ne monte- 
roit point a la fefte de Icrufalcm & ce pendant il y 
monta } Pareillement nous voyons que quand on 
luy demanda s'il feavoit le jour du jugement , il die 
que les anges ny le fils de l'homme ne le feavoienc 
pas Marc. ch^p. 15. vers $z. Mat, 24. v. 37. 

J'eftime qu'il n'eft pas necefTaire de dire tousjoufs 
la vérité 3 n y que nos paroles foient la conformité 
de nos penfees dit un jurisconfuitc: La nature en 
cela nous l'apprend, laquelle ne nous monftrç Am- 
plement que la furface des chofes, dont elle nous 
cache les plus nobles parties ; exemple en l'homme, 

nous ne voyons rien que la fuperficie & la peau qui 

couvre 
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couvre ce quil y a de plus beau & de plus rare, de la 
terre nous n'en voyons que la furface en ce quelle 
nous cache fes plus riches chrefors : Y a t'il rien qui 
choque tant les mifteres de la religion que la publi- 
cation diceux, qui s'apelle profanation , parmy le 
vulgaire ignorant: N'eft ce pas une puretrahifon 
d'euenter & dire le fectet du Prince > qui fouvent 
• empefchcrefFe&duconfeil , dont lame eft le (i- 
ience. 

Ce qui ofte le crédita tous les Arts&Profef- 
lïons, ceft de les rendre communs & d'en divul- 
guer la connoi (lance: les Médecins en feavent bien 
que juger, depuis quils ont donné leurs lecrets aux 
gardes des malades. Voulez vous feavoir Ja dif- 
férence qu'il y a entre un fol & un fage , ceu que le 
fol dira tout ce qu'il Icait & ce qui luy vient en la 
penfée, le lage au contraire , ne dira rien de ce qu'il 
feait. Il ny arien.au monde qui apporte tant d'al- 
teration aux eftats, n'y qui cauîe tant de hayne entre 
les hommes que la vericc,principalemenc entre ceux 
de Religion différence . « 

11 y a de la différence entre mentir & ne dire pas 
toute la vérité qu'on attend de nous , le premier e- 
liant vicieux 6c l'autre non comme nous remar- 
quons de (aint Athanafe, qui eftant pourfniny des 
Ariens , quelqu'un luy demanda s'il n'avoir point 
veu Athanafe, luy leur dit,il a paffé par icy inconti- 
nant> û vous courez bien Yifte vous l'attraperez eh 

cela 

i- * * ■ 
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cela il ne mentoitpas : François d'Afîfe, eflant un 
jour interogé s'il navoit point veu pafler un volleuc 
que Ton pourfuivoit a mort , leur die en mettant fa 
main dans fa manche , il n a pas paflTé par icy, il di- 
foie vray,car le voleur n'avoit pas pafle par fà mâche, 

Il faut confiderer 3 chofes en ce fujer, première- 
ment le temps , le lieu , & la perfonne, qu'and au 
temps,il e(t neceilàire de la diflïmuler quelquefois, 
Comme quand il s'agit de la confervation du Prince 
&dei*eftat. Nous avons de cela, un paflàge.dans 
Tobie ; au quel l'Ange Raphaël , luy dit qu'il eftoic 
bon de cacher les fecrets du Roy. Les jurifconful- 
tes mêmes, tiennent que quand il s'agit de noftre vie 
ou de celle de nos parens, iefquels bien que nous 
feeufions au vray quils euffènt commis un crime, 
nous ne fommes pas obligez de dire la vérité: Ne- 
antmoins avec condition que le refpeéfc (bit gardé 
au Magiftrat, & que nous nedifionspas menfonges 
en tai&it la vérité toutesfois nous voyons que fé- 
lon les lois, le fils n eft point receu ny ne peut eftre 
contraint de dire la vérité contre fon pere, Ci ce n eft 
en cas de Crirace de'Leze Majefté , quand au lieu 
(aint, il ne faut pas mentir dautant que ceftlepro- 
phaner,quand aux pérfonnes ceux,qui font appeliez 
aprefeher la vérité, la doivent dire au péril de leur 
vie , dautant que ce ferai t un crime de L'eze Ma- 
jefté divine. 

Or il ne faut pas confondre ces 3 chofcs,mentir, 

dire 
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dire menfonge, &lefaire>; Car mentir, ceft aller 
contre Ton intention propre ; comme lors que l on 
feait quelque chofeon ne le tay pas feulement, mais 
Ton dit le contraire. Or cette aâion eft tousjours 
mauvaifè r'eftant jamais permis de faire mal, affin 
que bien en advienne. Au menfonge, il faut re- 
garder la fin 3 car jeftime que ce luy fait mieux qui 
fauve la vie a un paflant que les volleurs pourfuivêc 
que de l'expo fer a leur cruauté; Le Médecin qui 
deeuife a un malade le danser de (à maladie ; fak 
mieux que de luy dire appertement , craignant qu'il 
ne fc jette dans4e delespoir. Mais celuy qui ment 
pour fon profit > comme font la plus part des mar- 
chand pèchent félon la tromperie dont ils font cau- 
fc : L'on peut dire le menfonge fans mentir , a fea- 
voir , lors que Ton dit quelque chofe fauflTe que Ion 
croit eftre vraye : faire le menfonge, ceft mener une 
vie contraire a fa Profeffion, comme un Miniftre 
qui prefeheroit le bien & feroit le malde forte pour 
conclure ce di (cours, qu'il faut beaucoup de précau- 
tions pour mentir fans faire d'offencejeplus affai- 
re ceft de dire le menfonge le moins que Ton peut 
& jamais ne le faire. 

S'il vaut mi veux fc avoir de tout un peu, 
ou Vm chofe folidemenu 

C'Eft une queftion qui a été fouvent debatue ; 
& ou les plusfubtils e/prits fe font treuvez 
quelquefois bien empefehez a viiidcr ce différent : 

les 
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les uns eftimant que comme les fcicnccs eftoient 
les biens de Tefpric & les richeflès de 1 ame , il ne 
fuffifoit pas pour eftre heureux d avoir feulement la 
joui (Tance des richeflès, mais qu'il falloir les fea voir 
conferver & s'en fervir en temps & lieu: Ainfy ce 
neftoit pas aflêz d avoir la conoiflanec de plufieurs 
facultez, il eftoic néce flaire de les produire & les 
pratiquer , autrement elles feroient comme le vin 
dans un tonneau » lequel ne (tant pas mis çn perce fc 
corrompt facilement & devient mauvais. 

Il eft vray que ceux qui ne feavent qu une feule 
chofe parfaitement, peuvent beaucoup mieux fe 
rendre rccommandables, que ceux qui ne fcavcnc 
que de tout un pcu,& encore avec confufion qui eft 
la vraye demere de Tignorance.Toutesfois j eftime 
au'il cft malailé qu'un homme puiflè feavoir par- 
faitement une feience, en tant que perfeétf on : Car 
nous voyons qu Ariftore, quoy que Prince desPhi- 
lofophes , a Ignoré plufieurs principes en Philofo- 
phîe, Gai lien & Hipocrates en la Médecine» Cujas 
&c Bartoie dans le droit; & Ainfy les plus feavans 
ont plus ignoré dans leurs Profeffions que feeu» 
comme il fe voit dans leurs ouvrages qui ne font 
que trop familiers. 

. , * 

H faut confefTer que plufieurs, & particulière* 
ment les francois ont un efpric qui ne peut aifémëc 
s attacher a un feul objet , c cft pourquoy on leur . 
reproche ordinairement qu'ils feavent ex omnibus 

H aliquU 
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aliquid&extotonibil de tout es chofes un peu & de 
tout rien : En effet puis que l'efprit de l'homme eft 
terminé > il femblc que L'objet de fa connoiflance 
le devioit eftre aufly : Les Epagnols excellent en 
ce point fur toutes nations de la terre , tant pour les 
ilrts que pour les fciëces -, d'autant que nous voyons 
qu'ils ne s étudient jamais qu'a un fcul fu je t,en quoy 
ils Ce font admirer d'un chacun. Au contraire les 
francois croit oient faire tottala grandeur de leur 
efprit & a cette vivacité quileur eft naturelle, s ils 
s arreftoient a un feul fujet, c eft la raifon pourquoy ' 
ils ont cette réputation d'eftreuniverfcls en tout. 

Ce pendant lcnuie & la jaloufié ont porte ptu~ 
fieurs eftrangersa dire qu'ils ne Icavoient les cho- 
fes que (upcrficiellemcnt, &navoient que la (Im- 
pie tinturc des bonnes lettres : a quoy l'on peut rç; 
(pondre que l'expérience leur donne le defmenty, 
par le nombre de tant de célèbres pe 1 formages que 
la france a produit, même en ces derniers fie des; 
Premièrement fi nous confiderons > un Guillaume 
Budé, nous verrons qu'iiaefté une merveille dé 
fon temps , non feulement en la conn oi (lance d'une 
feule faculté, mais en toutes les feienecs univer Cel- 
les : ce fut luy qui fol icica francois premier » d et a- | 
blir des Profcfleurs royaux pour les lettres facrées. 
Secondement n avons nous pas un Vatabic , Pro- 
metteur en la langue hébraïque , grand théologien Se 
excellent philofophe , lequel a eferit des comentai- 
res fur tout le viel & nouveau teftament. Ticrccmct 
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un Alciaras, qui non feulement eftoit un des grands 
juriscon&ltes de ion temps , mais uni ver (el en tou- 
tes les autres fâcuhez, comme fes œuvres le font 
voir. Que dirons nous pareillement d'un Fernelius 
Doâeur en Médecine, lequel eftoit profond en tou- 
tes (ciences : d'un Iules l clcale» Pere & fils» lesquels 
ont efté fi célèbres pour leur rare doârine s qu'ils 
ont mis lés lettres au plus haut point de lareputa- 
don» ils eftoier nez francois de Allemands d origine, 
un Claude de Sainres , fécond & prodige de fon 
temps en toutes bonnes lettres : Vn Davity,dont les 
efcrits font fans exemples ; Vn Jean Calvin, pre- 
mier flambeau de la Religion reformée » & un des 
plus 1 feavans hommes qui ayent jamais efté pour ia 
faculté de théologie ; Vn Eftienne Durand,premier 
Prefident de Tholofe , lequel a eferit fur toutes les 
Cérémonies deleglife avec admiration dun cha- 
cun : d un Monfieur de Thou,d un Genebrard, d un 
Cujas, d un Charles du Moulin, d un André River» 
d'un Petavius & d une infinité d autres , desquels la 
mémoire eft eferitte fur le marbre & le bronze pour 
marque de leur grande érudition. , - 

ri 

• Mais quel befoin de produire tant d'exemples," 
puis qu un feul peut fer vir pour tous, feavoir un 
Claudius de Salmafia , lequel par fes doéfces eferits 
fak voir qu'il eft non feulement versé enunefcicn- 
ce, mais en toutes ; il eft vray qull faut ad vouer fans 
flatterie* que la france n'a jamais produit un û fea- 
vant homme n y un eiprit h univetfch Ce neft pas 

Hz que 
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que lesautres pays n 'ayent porté de grands perfon- 
nages , Se qu'il ne fe treuve par tout d'aufly puiflans 
efpiicS, qu'en francei Mais jay feulement allégué 
ceux cy, pour monftrer que ccft (ans fondement que 
plufieurs blafment les francois de ne feavoir que la 
ïurface des feiences. 

■ 

Paffbns rtiaintcnant a la continuation de noftre 
fujet , & difons que comme noftre efprir eft termi- 
né fobjet de fa connoiflance le doit eftre auffy, 
en ce que nous ne pouvons penfer a deux chofes eh 
même temps; d'autre part chacun feait que foeil & 
l'efprk ne fe peuvent porter qu a la contemplation 
d'un feul objer,autrement il y auroit de ladiftraélion 
de i'un & de l'autre : de plus nous ne pouvons con - 
fiderer dans toute l'étendue d'une foreft qu'un feul 
arbre pour en juger parfaittementi d'autant que la 
connoiflance de lefpric comme celle de l'oeil , fe 
fait par une ligne droitre ; qui na qu'un feul point 
de fon incidence, autrement la moindre chofe ou la 
plus petitte partie feroit capable darrefter le cours 
de l'elprit humain. 

A ce fujet, on dit que la feule confideration de la 
mouche , occupa C\ long temps lefprit de Lucian : 
Celle de la fourmy travailla quarante trois ans lc- 
jptitdun Phiiofophe Pitagoricien : Celle de TA fne 
donna ne fcay combien d'occupation au pauvre 
Apulée : Crifîppfci^meux Médecin, s arre&a a fair. 
cèdes volumes entiers fur la propriété du choux r 
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Marcion & Diodes , employèrent laplus part de 

I leur temps a la qualité de la raue & du naveau:Pha- 
. nias , pafla les jours & les nuits ad claire les façuU 

i rez de l'Ortie : leRoyluba, fut plus de dix ans a 
. l'étude de l'euphorbe : Democrite , a celle du nom- 
bre de quatre: Meflàla, pafla le printemps de fonage 
acompofer des liurcs fur chaque lettre de l'alpha- 
bec. Si nous confinerons même la puce , qui eft le 
plus petit animal denxre les domeftiques,nous ver- 
rons qu'il a donne pi m de fubjeét défaire aux plus 
beaux efprits de ce temps » qu'ils n'ont treuve de 
quoy s y fatisfaïre : de la nous pouvons tirer la con- 
lcquence> que fi l'homme a ignore & treuve de la 
difficulté dans les plus pce in es & villes chofes du 
monde; comment eft il poflible,qu ilpuiflè feavok 

tour, voila quand a la première raifon affirmative. 

• • • * 

Pour la féconde partie de ce difeours qui eft la 
négative, j'eftime que fi le mot de feavoir eft pris 
eftroitrement pour une verirabie connoiflànce pac ' 
les propres caufes, qu'il vaut mieux feavoir un peu 
de tout , qu'une feule chofe : Mais fi le mot de fea- 
voir fe prend Amplement pour une connoiflànce 
fupcrficiclle ; je confefle qu'il vaut mieux ne fea- 
voir qu'une chofe foiidement que tout feavoir fu- 
perficiellement , c'eft a dire un peu bien que tout 
mal: Car comme difent les Philofophes , cen'eft 
pas dans l aétion que la connoiflànce fe par fait, 
mais dans b bonté' de fou aâion. Par exemple » un 
fcul coup que l'on donne dans le blanc», vaut mieux 

H j q« c 
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que cent mille qui s'en efeartent : Ainlî une feule 
connoifiànce qui produit la veritc,eft plus a eftimer 
que toutes les autres qui ne produiient que des ap- 
parences » tel qu cft tout le feavoir conje&urai dont 
regorgent toutes nos diciplines : desquelles Ci i on 
avoit tire le lupe flu, a pene fe treuveroit il en cha- 
cune d icelle de quoy faire un bon chapitre* 

Nous voyons ordinairement que ceux qui s appli- 
quent a plu il cm s chofes a la fois , n'y reiïffilTenc ja- 
mais bien, legar ans dans un labyrinthe plein de con- 
fusions , feachant que 1 entendement non plus que 
la volonté ne peuvent bien faire qu'une même cho- 
ie, je (cay bien d autre part > que fi Ions attache a ce 
mot de perfeélionau regard des feiences , qu'il cft 
impoffible d'y pouvoir jamais parvenir* pareiilemêt 
par ce mot de feavoir de toutes chofes un peu, pris 
Amplement pour la fuperficic , icVft ne feavoir rien 
du cout : veu que le vray feavoir confifte en la con- 
noiflànce des chofes par leurs caufes. 

» 

Ncft il pas vray qu un homme qui fe voudrok 
faire eftimer bon peintre* pour feavoir Amplement 
le broyement des couleurs feferoit moquer deluy : 
ou un Médecin , qui ne feavroit que juger du mau- 
vais tempérament ou de la mauvaife conflit ution, 
fans feavoir la vertu du remède n y la chofe nécef- 
faire a la curation de la maladie : un efeolier ne fè- 
roit il pas femblablement ridicule, qui s'imagine- 
roic eftrc Philolophe pour feavoir ieulemcnt les 

... com- 
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commencemens de la grammaire latine. 

Qiandnousdifons parlant d'un habile homme, 
qu'il (irait de toutes cho fes un peu , nous entendons 
qu'il a la connoillancc des cho les par leurs propres 
caufesi Comme celuy fera aiïez eftime bon Philo- 
iophe , qui aura quelque principes de la Dialeâiquc 
& Phifique > ou qui feaura diftinguer les differen- 
ces d'avec le genre &i'efpece. Pareillement nous 
croirons celuy eftre aflez bonTheologien,qui feau- 
ra pour baze & fondement de (à Théologie , le de- 
calogue des Prophètes & les commandemens dé 
Dieu pour principal but de fa vie. Il n eft pas necef- 
i aires a tout le monde , de feavoir les dift inétions 
dunThomasd'Aquin,ny les fubtiliitez dun i'E- 
feot , c eft aflèzque eeux qui ont la direâion de nos 
confcicnccs les feachent pour fe deffendre contre 
Les herefies» . 

* 

Or c eft de cette façon que nous entendons qu'il 
vaut mieux (cavoir de tout un peu, que de feavoie 
une chofe foiidement j Car aut parâyant que l'on aie 
attei nt la moindre perfection dans une, fcieqçe , urçe 
partie de la vie s écoule in fenfiblement • Comme je 
vous ay frit voir» en traittant 4eceux, qui fe foçt ar- 
reftçz a defcrirc la propriété de certains *nimau*t 
ôc la vertu de plufïeurs plantes • en quoy ils fe font 
montrez grandement ineptes, d'autant qu'il nous eft 
indiffèrent de feavoie la nature de telles cfapfes. 

H 4 î- 
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Je fcay que vous médirez poflîble ,que ceux qui 
s apliquent comme j'ay desja dit a tant de chofes a 
la fois, rarement y peuvent il reiïflîr, fuivantle vieux 
proverbe francois,qui dit, qui trop embrafle mal e- 
Itreint ; de faii Ci nous nous attachons a l'opinion 
des Philofophes , nous treuverons que l entende- 
ment non plus que la volonté, ne peuvent agir qu a 
une feule chofe: Nous voyons aufly par expérience, 
que celuy qui court a deux liepures fe treuve fou- 
vent fruftre de la prife d'aucun. 

Si nous nous arrêtions même a la conformité de 
la nature , nous verons qu elle ne fait faire aux or- 
ganes qu'une feule aéfcion, faifant voir l oeil, & ovir 
iorcille,porter unièul fruit a un arbre ; nous voyons 
pareillement que dans les maifonsbien reglces,cha* 
que officier fe contente .de faire fa charge Se fon of- 
fice ; dans les Eftats bien policez , les ouvriers ont 
chacun leur ouvrage particulier, au lieu qu'au vil- 
lage, un Artîfan fe méfiera de faire cinq ou fix rac- 

ftiers, fans en feavoir bien faire un, comme ce cou- 

< 

lleau de Delphes dont parle Ariftotc, qui fervoit a 
tout ôc ne faifbit rien de bien. 

Je foutiens quand a moy nonobftant toutes ces 
raifons » quecomtae l'entendement eft un feu fub- 
til , un efprit tousjours mobile , &c un moteur in- 
fatigable, qui a receu pour fon appanage toutes les 
chofes } il ferait injuftedeluy ofter fon fief & le 
réduire a un feul objet , comme vcullent faire ceux 

fr • « qui 

* 
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qui ne i appliquent qu'a une feule chofe, faute de 
feavoir que plus Ton donne de matière a ce feu» «Se 
plus il saccroift & en peut confumex d'autres: Aufly 
a t'il un defir de connoiftre tour. Car de le vouloir 
borner a une feule chofe » ccft l'imiter les conque- 
ftes d'Alexandre, a un arpent de terre , & terminer 
le cours des victoires de Cefar, a la prife d une feule 
place. 

h 

Or comme chaque faculté connoift fon objet 
en toute fon eftendue Se fc Ion toutes Tes efpcces 
Se difFerçnces , ainfy L oeil ne voit pas feulemcnrle 
vert , le gris , le jaune , le rouge» le noir, le blanc * 
mais toutes les chofes vifibles colorées Se lumineu- 
(ès, le raéfcfent le froid, le chaud» le mol» le dur Se 
toutes les qualité* taétiles. le dis de plus que com- 
me la phantaifie fe porre vers tout bien fenfible, Se 
que la volonté aime tout ce qui eft bon Se convena- 
ble : de même l'entendement qui eft la principale 
faculté de l'homme , & lequel bien qu'il foit très 
fimpie les comprend toutes. 

Je ne doute point qu'il n'y en ait» qui diront que 
tous lès hommes ont une particulière inclination a 
connoiftre une chofe pluftoft que l'autre, laquelle a 
efté donnée a un chacun pour la confervation des 
dicipliues ; de forte que c'eft fruftrer cette inten- . 
tion de la nature, que fe porter a la recherche de 
nouvelles connoiflances avant que d'avoir aquis la 
première : CarcommcditHipocrates , la vie eft 

H s brcfvc 
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brcfve comparée a la longueur des arts.C cllpour. 
quoy# j eftimeque chacun Ce doit porter non feule- 
ment a la choie a laquelle il eft le plus endeins, 
mais qu'il euft autant d'ouvriers qu 'il a de principa- 
les parties. Nous avons veu autrefois que toute la 
Médecine fe pratiquoit par un feul, mais depuis lo 
la divifée en trois parties d Ht in tes , affin que chacun 
peuft mieux exercer la fonction de fon (ujet. Pla- 
ton, femblablement ne pouvant cultiver le champ 
(patieux de toute la Philofpphie « s'eft attaché a la 
Metaphyfique, qui eftoit la Théologie de ce temps 
là> SocrateaU morale , Democrice, à la phi(ïquc> 
Archimcdc, aux Mathématiques. , , 

Car ceux qui veuilent poflèder toutes les parties 
d une feience a la fois » reileroblem a ceux qui vou- 
draient d un (èul coup de hache abbatre un gros ar- 
bre i c 'eft ce qui fit blafmer Erafine de plufïeurs 
grands efprirs» de ce qu'il entreprenoit trop de cho- 
ies fans s'attacher a une folidement. Difons pour la 
conclufion de ce difeours > que la feule terminaifon 
de la queftion propofee, dépend abfolument de la 
capacité des efprirs. Car tout ainfy qu'en un pauvre 
petit mefnage* ou il n'ya pas même de lefpace pour 
tous les meubles necdfaires i c'eft une impertinen- 
ce d y vouloir placer ceux qui ne fervent qu'au luxe 
$c a l'ornement. A infy les efpr i t s greffiers, bas & 
Vulgaires , fe deuroient contenter des cho fes qui 
leurs font les plus en ufage & familière?, crainte que 
voulans trop entreprendre * ils ne toinbent dans le 
crime d'Icare. ïc 
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Je ne veux pas nier qu'il n'y aie des dp; us capa- 

i bles de cour, Se dcfquels on peut dire les comparans 

i aux autres , ce que difoit un ancien dodfceur , des 

r dvers degrez de la béatitude, accomparant les ames 

: a des cruches, grandes, médiocres, Se petires , lef- 

i quelles on emporte de la fontaine, toutes pleines. H 

i y adesclpitsiï llupides , que U feule entrée d'une 

i (cience , ou la moindre ctymologic d'un mot arre- 

i ftent tout court , & qui ne peuvent jamais fortir de 

; l'apprenriflàge d'un m eftiec. D'autres dot la v igueur 

t 8c iapuiflance deiefprit , font tellement vifs & 

j promprs en leurs coudes , qu'il vont cnuninttant 
par tous les coins du monde, (ans fe fatiguer n'y Cq 
contaminer de la di ver fit c des objets. Bref ils fc ren- 

i dent tellement Maiftres de ce qu'ils entrepennent, 

i qu'ils reduifent par une afliduité infatigable toutes 

f les autres kiences a leur principale eftude. Ainfy, le 
Théologienne Médecin & le jurisconfultcfc ferui- 

; ront de l'hiltoire : Le premier pour enrichir un 

i 1er m on, ou releuer une ame abatue par la confidera- 

î t ion de fes miferes • aufquelles elle n'en croit point 

; de femblables : Le fécond a divertir fon Malade, par 

i une infinité de mille belles productions Se d exem- 

} pies fur le fujet de fon infirmité , particulièrement fi 

i ibnefpritna pas moins befoin de remède que le 

I corps : Le troifiefme produira quantité 7 de lois for* 

i melles de l'antiquité pour authorifer fon jugement. 

• En fin chacun employé ce qu'il juge a propos pour 

I fe mettre en réputation , l'un fe feruira des démon* 

( ftratiôs de Mathématiques pour appuyer fes jaifons; 

l - l'autre 
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laucrc mettra en avant plufieurs expériences des arts, 
pour donner le poids a fes comparaifons & exem- 
ples. Concluons qu'on ne peut rien feavoir folide- 
ment fi l'on ne feait un peu de tout , qui eft cette ex- 
cellera Encyclopedie,ne plus ne moins qu'il eft ma- 
laifé de feavoir la carte particulière (ans la connoif- 
fance de la générale. 

il faut joindre les armes aux Lettres. 

CnE'ft une queftion laquelle me femble plus pro- 
blématique que défait i.Toutesfois pour fatis 
faire aux curieux, nous ne laiderons pas. d en dire 
quelque chofe en paffant. Premièrement fi 1 on con- 
fiderela fin pour laquelle les armes font fautes; Il 
me femble quelles font non feulement inutiles, mais 
odieufes & contraires a tout le genre humain, en ce 
quelles fervent de deftruâion & de ruine a i'hom. 
me. Les Armes difoit un Ancien efcrivain,ont efté 
de tout temps la rupture de la focietc civile , la fie- 
bure duneftat, laquelle confomme (à vigneur , e- 
ftouffe fes forces, & efteind peu a peu la grandeur de 
fx puiflance. C eft 1 ennemy capital du repos de 
l'homme, de plus quiconque confiderra les prodi- 
gieux effets des armes, confeflèra avec moy, quelles 
empefchëc les plus nobles productions & exercices 
de 1 efprit, que les plus faintes medirations de Tame 
font interdites , la Pieté & les plus dignes actions de 
la vie enfeuelies,les campagnes abfolument déferres, 
les terres totalement infertiles * les villes faccagees ; 

Tcf- 
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Tefmoin la Beliiqueufe Numance i la riche Co- 
xinthe, Thcbes la fuperbe, ladoéfce & fage Athènes, 
Ierufalem la fainte, 1 orgueilleule Rome , Cathagc 
lenvieufe; Et tant dautres, dont nous ne voyons 
que le (impie débris pour marque déplorable de leur 
ancienne grandeur 

Combien de maifons ruinées , de femmes & fil- 
les violées, de meurres & de carnages pratiquez,d e- 
glifes démolies, de temples prophanez: Bref nous 
voyons par le moyen des armes* toutes fortes d exa- 
éHons en crédit , le facrilege permis, l'incendie en 
regne,lç fer & la flame authorifez, la juftice foulée 
aux pieds, l'innocence opprimée, tout droit violé ; 
& pour iiice en un mot » ne femblc til pas que tous 
ces defcrdres foient encore quelque refte du premier 
déluge. 

Les Arraesdifok Zenophon, fuiuy de l'opinion 
de plufieurs , eft le Reueil matin de la Convoitife, 
le Cadran de 1 avarice, la Cheute de la juftice , le 
Throfnc de la violence , le règne de la Rapine ; le 
cours de la luxure , l'empire des plus vicieux : Il ny 
a rien de moins fuporrable a un Eftar , ceft une mer 
de malheurs, unepeftequi infecte l'air par ou elle 
palîe j une paffion'brutalé des hommes, une frenai- 
fie qui preocupe lefprit des plus faihs : Er Pour en 
parler dans le fens commun, on voir tous les vices 
eurlôez fous la bannière des armes i la Tyrannie, 
l'impiété, la Cruauté, l'a bomination, l'injuftice, la 

diflo- 
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diflbiution, la confufion, la corruption,la édition , 
la rébellion, l'infolence» l'impunité , la rage, le cri- 
me , les tumultes , les divifîons * les panialicez » & 
tous les excès de la nature femblent desployez. 

Neft ce pas par le moyen des armes > que nous 
voyons la juiUce bannye du milieu des hommes , le 
vice authorifé,les loix mefprisces,lcs parte urs errant 
a la mercy des loups raviflans : & pour dernière fin 
de fes fureurs ,nous l aille la pefte & la famine; corn* 
me les deux plus rudes fléaux pour nous effacer de 
deflus la terre ; Quels déplorables coups n'a point 
apporté le canon 3 qui fut invente par up moync 
nomme BertoU'an 1 3 So. qui a cause la mort a tant 
de milliers de peifonnes; ceft un foudre dont le plus 
vaillant ne fe peur guarantk fut il couvert d'une fo- 
reft de lauriers. Qui peut maintenant dire avec rai* 
fon, quelles fe peuvent comparer aux eftudes d'hu- 
manité» puis que le commencement de iun,cft la fin 
de f autre, le Cliquetis des armes difoit Sylla,empe- 
fche que l'on ne prefte pas a ifement l'oreille aux 
lois. 

Il eft vray que c'eft le propre des lettresde, gaigner 
& attirer le coeur des hommes plus facilement que 
les coups imdomptable • de ces grands Capitaines : 
de fait nous voyons que la feience d'Archimede 
fauva autrefois la ville de Siracufe, de la r m ce de 
Marcelluss&quilfitplusdeffeâ par fomaftucc& 
fubtilitc , que tous les Capitaines ne firent par la 

gran- 
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grandeur de leur courage. Mais cette exemple n 'eft 
pas une preuve alaqueftion : de forte que j'eftime 
que la poinre de lefpric n'emporte pas les viétoir es, 
fi elle n eft jointe a celle dei'efpce, puis que les ar- 
mes au contraire commandent a tout » qui ne feaie 
que Cefàr, A lexâdre, Charlemagncle Roy de Sué- 
de i ont joint les armes aux lettres & une infinité 
d autres: de hit, une ville pleine de Philofophcs,qui 
ne s auraient pas s'aider des armes ferait bien toft 
ptife par un régiment de Soldatz ignorans. 

Entre tous les droits , Se qui force la raifon & les 
lettres, il n y en a point de plus pereraptoire, ou qui 
fe fade mieux expliquer que le Canon, aufly voyons 
nous ordinairement grave cette devife fytio ultima 
rtg*m% ceft l interprette de la rai Ton des Rois, a ceux 
qui s opofent a leurs de (Teins. Les Turcs , dont les 
maximes politiques font autant bonnes pour la con- 
fection & accroiflement de leur empire» que leur 
prophanc religion les efloigne du Ciel , n appren- 
nent que lobciflance & le me fpris de la mort, fou- 
lant aux pieds les lettres: les Premiers Romains, Se 
•les Grecs les ont précédé en cette maxime. Mais de 
puis que les lettres font montées au plus haut point, 
& que les hommcsfe font eft udiez a bien dire, piu- 
ftoft qu a bien faire, on a veu de jour a autre, la ruine 
Se décadence de leur Empire. Il n'y a rien qui amo- 
iiflent les cœurs Se les rendent effeminez que les 
lettres , foit par leurs charmes » on foit parla trop 
grande afliduitc de ceux qui s'y appliquent. Ceft ce 

qui 

* 
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qui fit dire a Henry quatriefme, que les lettres & 
lefpécne Ce pouvoienc bien accorder efrfombleA'un 
tenant de la nature de l'eau. & l'autre de la qualité' 
du feu. 

Il n'eft pas ncceflàircdeneceflïtc abfolue, de join- 
dre les letrres aux armes,il cft vray que je ne veux pas 
nier y que quand fes deux parties fe rencontrent en- 
femblc, qu'elles ne foient capable, de faire une puif- 
lànte armonie, &ti cfleuer d'autant plus la grandeur 
& le courage d'un Capitaine aux belles aétions. Les 
armes (ont ennemyes de la vie fèdentaire, ce qui co- 
bat entièrement leshommes d'eftude. Ce qui peut 
obliger de joindre les lettres aux armes, ceften ce 
que les lettres rendent le Soldat plus homme de bië, 
adroit Se courageus: coutesfois, nous difons que les 
lettres ne fontny bonnes n'y mauvaifes de foy , & 
quelles ne peuvent produire aucun de ces effetz, au 
m contraire elle en fle , ce qui a fait dire a un fage du 
temps s que l'ambition ne 1ère guère a l'amendement 
dévie, d'autres difent que la (implicite de vie & les 
bonnes moeurs, fe rencontrent peu fouvçnc parmy j 
les bonnes lettres, ceft pourquoy S c . Paul difoit qu'il . 
fe falloit donner le garde de la vaine Philofophic des I 
hommes, pareillement qu'il falloit rejetter de l'e- 
glifè ceux quivouloient trop feavoir : Or comme 
nous voyons ordinairement que les Cordonniers 
font les plus mal chauffez, & les plus riches les plus 
avares , ainfy ceux qui feavent le plus de bien en 
font quelquefois le moins. 

Que : 
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Que fi cela fe rencontre parmy les perfonnes les 
plus croinentes , que doit on efperer d un Soldat, de 
qui les inclinations ne font que trop dépravées :pcn- 
le on que 1 étude le rende plus homme de bien & 
plus courageux. Au contraire, j'efti me que plus un 
homme feait & connoift les dangers, & plus il fe re- 
tient & fempefche de s'y porter. Davantage nous 
voyons journellement par expérience , que la déli- 
catefle des études elt incompatible avec l'ardeur bel- 
liqueufe & l'humeur martiale. Ce n'eft pas aufly 
dan^ks efcoles que les Capitaines font perquifition 
de bons Soldats, n'y dans les Académies que fe dref- 
fe leur Regiment,mais bien dans les lieux C hampe* 
ftres & dans les boutiques , ou les hommes font en- 
durcis a la fatique. 

Licinius & Valentinian Empereurs Romains," 
eftimoient qu'il n y avoh point de pire venin dans 
leur Eftat , que les lettres, nous remarquons que de- 
puis ^ue les Grecs fc furent trop addonnez aux let- 
tres , oubliant cette grandeur de courage de leurs 
braves ayeuls * furent incontinant fubjugez par les 
Gots , peuple qui nes'eftoit jamais eftudic que dans 
le Cliquetis des armes. Les Spariates ont fleury le- 
fpacc de plus de 4.cës ans en valeur & courage, & fc 
rendirent redoutables prefque a toutes les nations 
de la terre : Mais fi toft qu'il commencèrent a gou- 
tter les lettres, & eftablir des collèges , ils perdirent 
leur Eftat en moins de tien. Les Perles dans le com- 
mencement de leur Monarchie , navoient point de 

X meil- 
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meilleure elcole pour agrandir les bornes de leur 
Empire, que la pratique des armes & i étude de la 
vertu gueriere : Mais ont ils commencé de fuccer le 
laie des lettres,ils fc font perdus entièrement . 

Finalement nous voyons que l'étude des feiences 
neft pas aujdurdhuy dans le point ou elle eftoit du 
temps de ces grands Orateurs, Ciceron & Demoft- 

henes, ou les lettres & la vettu marchoient d un roc* 

* 

me pas: au lieu que dans nos Collèges nous n'enten- 
dons qu'un caquet inutile* & capable d étourdir un 
bon jugement i & loin de rendre un Homme plus 
adroit & civilife , luy imprime des moeurs fouvent 
infuportables aux honneftes gens , & qui fait que le 
nom defcolier eft quelque fois odieux. Il n'y a gens 
au monde qui ayent moins de conduitte que les ho- 
mes de lettres, le latin eft deuenu fi communique la 
plus part de ceux qui gueulent ne demandent au- 
jourdhtiy laumofne qu'en cette langue i i'untru- 
chera fur 1 enfant de bonne maifon,fous ombre qu'il 
feaura trois ou quatre mots de latin , encore quel- 
quefois mai digérez , un autre prefentera des thefes 
qu'il aura pris d un cofté & d autre , pour avoir pne 
piecce d'argent, l'un mènera fa femme & portera un 
enfant aticoi & jra de maifpn en maifon comme le 
pourceau S*. Anthoincpour aflfayer d'amafler quel- 
« que chofe , & pour mieux authorifer fa quemande- 
rie , dira qu'il eftudie au miniftere , & au partir de 
là fe donnera du bon remps tout le long d'un jour 
dâs un cabaret, voila quels font quelquefois les fruits 
4 > • _ de 
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i$coIe & la friponnerie de plufieurs beliftres. 
î le latie eft le langage ordinaire de ceux des pe- 
l maifons de paris , autrement appelle Thofpital 
fols. 

* 

1 

En fin pour conclure ce difcours , nous dirons 
1 eft loifible en quelque façon de joindre les ar- 
i avec les lettres, en voicy la raifon felon le fen- 
cni de plufieurs, c'eft que les ai mes deftituces 
lettres,tiennent plus de la befte que de l'homme: 
Ivant même le dire du (âge , (Parua fmt arma fo- 
rts niji cmfilinm eft dqrni. l'ignorance du péril ne 
metitant pas le nom de vaillance % mais celle tant 
feulement qui void le danger, & le méprife au prix 
de l'honneur quelle attend de la viétohe. Et quelle 
gloire fer oit adjoutée 3 la robe ; fi Ton voyoit, a li- 
mitation de ces braves Confuls & Sénateurs Ro- 
mains, un Prefident ou Confefller,aller a la tefte du- 
ne armée planter la honte fur le front de iennemy» 
& porteries fleurs de lis fur la frontière des Otho- 
manst en cela nous dirions a bon droit que les armes 
font refpe&er les loix , 8c les lois policent les 
armes. ^ * 

DISCO U R S 

* Contre les Duels , & contre le fointt 

d'honneur. 



N 



« * ■ 

Ous ne pouvons juger des cbofo^itAtiftote; 
que par les comraires.oppofez , comme nous 

I z ne 
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ne pouvons connoiftrc la beauté que par lalaidror^ 
la lumière que par les ténèbres , iL^aiw que par la 
libéralité* la grandeur de courage que par la lâcheté. 
Ainfy nous ne pouvons difcourir de ce point d'hon- 
neur que par le vice qui luy eft diamerraîemët oppo- 
fé,qui eft le deshonneur; Car corne dit le fàge Scne- 
que, par tout ou il y a du blâme, il ya , pareillement 
de l'honneur qui luy eftoppofé comme relatifs l'un 
de l'autre. Or il n'y a peiionne qui voyant une lâche 
& mauvaife a&ion , ne blâme & ne condamne Tau- 
tbcur digne de deshonneur ; Comme quand un Ca- 
pitaine aura commis un aflaffinou perfidie contre 
fa pro meflè, ou lors qu'un juge aura ufc de prévari- 
cation ou faufletc contre l'ordi e des lois , un Méde- 
cin de qui pro quo contre le ferment de fa prôfef- 
fion, un Marchand de fraudes & rapines fur la cau- 
tion de fa foy. 

Mais au contraire , comme gens d'honneur nous 
(bmmes obligez de louer le courage & l'exploit gé- 
néreux d'un brave Soldat , l'intégrité & l'incorupri- 
bilité d'un juge , le foin & la cure d'un Médecin , la 
fidélité & la franchife d'un Marchand ; Puis qu'il 
n'y a point de bonnes a&ions qui ne méritent des 
louanges : nous voyons même que l'équité » & la 
bonté d'un juge , eft fouvent eflimce de celuyqui 
perd fon procès : la fidélité d'un Advocat a bien 
defFendre la caufe de Ton client , reçoit quelquefois 
de l'eftime de fa partie adverfe: les vaincus font 

gloire de publier le courage de leurs ennemis, tant le 

• 

vice 



* 
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vice eft odieux Se la vertu recomraandablc. 

* 

Chacun donc ayant en horreur le blâme & le 
deshonneur , hait fi fort la mémoire & le reproche 
de tout ce qui y peut conduire,que plufieurs imitent 
la fable attribuée a Jupiter, qui voulant fecouer i or- 
dure que l'cfcarbot avoit fait fut le pandeiàrobe, 
jetta enfemble les oeufs que l'Aigle avoit pond <tn 
fon fein. Cela fe raporte a nos duelliftes de ce teps, 
lesquels penfant repouller ou rejetter un petit bU-» * 
me, en acquièrent un plus grand, & fouvent au pré- 
judice d autruy : lorsque par une rage plus qu'abo- 
minable » ils ne fe contentent pas feulement d'élire 
envelopez dans nn dcteftablc combat clandeftin* 
mais y engagent la vie d'un fécond , lequel comme 
parain de leurs crimes , fera quelquefois naufrage 
dans le malheur quideuroit eftre particulier a lau- 
theur d une querelle mal fondée. 

C'eft donc a voftre fujet duelliftes que je trace 
ces lignes, c'eft pour voftre feule confideration que 
ma plume prend l'efFor,&qnc poulie d'un généreux 
deflein, je defire vous faire voir que dans l'a&io n de 
ces funeftes & déplorables combats clandeftins, 
vous dégénérez non feulement de la vertu de vos 
braves anceftres , de qui la gtandeur de courage a 
parue avec tant d'admiration de tous les liecles paf- 
fez , qu'elle a porté la gloire de leur réputation fur 
le plus haut point de l'eftime des hommes, mais que 
vous eft es indignes de ce no m de noble , puis que la 

I j vraye 
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vrayc noblellè fe mefurc a l'aune de la vertu. 

Outre cela , il y a deux chofes qui vous aceufent 
devant le tribunal de la Majefté divine, & vous ren- 
dent comptables de fa juftice: La première dabufer 
inconfîdérement de cette generofité qui vousaeftc 
donnée pour la conquefte du Ciel : La féconde de 
la plonger par un adte plus que barbare dan» le farçg 
de vos femblables. ouy, je dis par l'oracle de vérité, 
que ceft un des plus grands crimes & qui fait com- 
me le plus d'horreur a toute la nature > de voir qu'au 
mépris des (aimes & facrees lois& contre les Edits 
de vos fouveiains , vous vous portez avec tant d'ex- 
ces dans ces funeftes combats. 

Ne feavez vous pas que la prudence 8c le juge* 
fnent , font les deux plus éminentes quâiitez qui re* 
le lient le courage de l'homme au deflusde plus hau- 
tes difficultez : Et que ce neft pas dans les mouve- 
mens de cette brutale paflion,que la generofité rece- 
uille les plus glorieux fruits de l'honneur, mais dans 
les aéfcions honorables qu elle fait éciattër le prix de 
fa gloire. De plus eftes vous fi aveugles de vous mê- 
mes , que vous nefeachiez que vous avez une con- j 
feience a garder , une ame a fau ver , une éternité a J 
prétendre, une vie a perdre, un Dieu pour tefmoin, j 
& que le Ciel fpeâateur de telles abominations, ne , 
' >vous lailTerapas impunis. 

* 

Ceft une chofe horible, de voir même le fer que 

vous 
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vous tirez des entrailles de la terre pour remployer 
a la cruauté > & le faire fervir au miftere de vofre 
folie, rougic de voftrc honte- Penfez vous duelliiles, 
que ce foie une action héroïque &c une preuve de 
courage , de fe treuver fur un pré au clair de la lune 
ou dans un lieu écarte, ( non certes. ) j eftimeplu- 
ftoft que ceft une manie defprir, une fureur brutale, 
ôc une paflîon déréglée, qui n'a pour toute elperan- 
ce que la feule mort du corps, la perte ejemeile & 
irreparablede l'ame,la jufte punition de voftfeCrca- 
• teur,& pour comble & dernière fin, la MMedi&ion 
du Ciel & la terre: voyez a près cela fi vous avez 
fu jet de vous glorifier en la recherche d une fi dam - 
nable occafion. 

Davantage quand vous ne feriez aucunement re- 
deuables a la vengeance de Dieu pour eftrç infra- 
étcurs de Ces lois divines, vous feriez du moins cou- 
pables de fouler aux pieds par un aéle lâche & pufi- 
lanime,cette grandeur de courage qui vous eft parti- 
culièrement donnée des threfors du Ciel. Je dis 
plus que vous prenez a faux tiltre la qualité de no- 
bles ; (cachant comme j ay desjadit, que la parfakre 
noblefïe confilte en la vertu, & que les véritables a- 
ctions d'un coeur genereux,font trop hautes eflevées 
pour en partager l'honneur avec des filoux , laquais 
& autres telles gens : Car y a ni Ci petit courtaut de 
boutique ou moindre artifan, qui eftât offencé ne fe 
> veuille venger par un duel,ou tirer raifon de fon en- 
neray par quelque forte de combat : on feait aflèz 

. ♦ I 4 * "que 
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que l'opinion vulgaire en fait aujouidhuy un trait 
de gentilhomme. 

De fait , il n y a fi petit morfondu defeendu de la 
plus bafle lie du peuple, lequel ayant une mef chante 
queiie de poïeflea fon cofte, ou portant une plume 
de coq fi&r l'oreille a la facô des mulets d'Auvergne, 
ne fafle gloire de provoquer fon ennemy en cette 
occafîon de Duel ; Eftimant que c eft un moyen 
pour fe faire croire ce qui! n'a jamais efté Se ce qu'il 
ne fera de fa vie ; ceft a dire noble & vaillant : Con- 
fïderez maintenant Meilleurs les duel iftes, fi vous 
pouvez paffer pour generenx , Se Ci cette magnani- 
mité que vous faites paroiftre en telles occafions, 
n'eft pas pluftoft une lafehetc qu'une grandeur de 
courage, puis que telles allions fe formët a l'exem- 
ple des plus infâmes de la terre. 

i 

Voulez feavoir encore de qui vous elles vrays 
imitateurs en ces tragiques aétions ; l'hiftoire Ro- 
maine, nous enfeigneque les premiers qui ont ja- 
mais commence de Ce battre d'homme a homme 
ont efte gladiateurs ,le(quelseftoientefclaves, cri- 
minels, gens de fac & de corde, au raport de faint 
Auguftin,en fa Cité de Dieu Liu. 4. chap« $. de fait 
nous voyons que l'on ordonnoit anciennement aux 
Morcs,lors qu'ils eftoient pris en bataiile,de fe bat- 
tre en duel l'un contre l'autre, & celuy qui woit fon 
compagnon eftoit mis auffy toft en liberté. Conftan- 
tin Le grand , treuvant cette procédure de mauvaife 
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exemple , & tenant un peu trop de La nature barbare 
ôc inhumaine , changea cette façon de combat en 
gillere ou autre châtiment moins>(èvere, côme nous 
le remarquons en la lettre qu'il elerivit a Maxime 
intendant de la juftice pour lors ; jugez après cela 
dueliltes , fi vous ne ravaliez pas beaucoup de vo- 
ft' e condition Se de la vraye valeur d'imiter l'exem- 
ple ces infâmes barbares. 

Je ne fcay quel cfprit d'erreur vous a perfuade que 
lç pre eft un hamp cl honneur;& le duel une marque 
dz generofitét feachez ^u'il vous trompe & vous 
fait prendre 1 ombre pour le corps : Mais voulez 
vous feavoiren quoy confifte cette grandeur de cou- 
rage & le piix de la valeur ; c eft dans les belles aéfci- 
ons, quoy que le fucecs ne refpondent pas tousjours 
aux grandes entreprifes : le courage toutesfois ne 
lailfc pas de fe faire admirer, même les ennemis font 
contrains quelquefois de louer cette yigueur d c- 
fprir, qui na jamais plye fous le mal qu elle n'a feeu 
Vaincre. Et que pouvons nous voir de plus excellcnc 
ôc de plus admirable au mondedifoit deffunt le Ma- 
rclchal de Biron , qu'un homme qui s expofe libre* 
ment pour la gloire de fa patrie , le fer vice de fon 
Prince, l'honneur & la deffenec de (à Religioni & 
qui d'un cœur martial vole a travers les périls > fend 
la preilè & fe fait faire jour parmy la foule d'un mo- 
de de contratietez, ou qui uala tefte baiflee affron- 
ter 1 ennemy , forcer un bataillon herilïc de piques 
& de moufquetS j hazardanc fa vie parmy les plus 
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effroyables images de la more , 6 que cela eft géné- 
reux. 

N eft il pas vray que jamais 1 éloquence de.Sene- 
que , ne parut avec tant de charmes & d'admiration 
de tout le monde, que lors qu il parla en faveur du 
courage de Caton. & le (oieii même ce puiflant 
aftre du jour, ne s eft jamais neuve fi charmé dans la 
confideration de tous les plus beaux objets de la na- 
ture, comme dans la contemplation des conqûeftes 
de ce fameux Capitaine jofué 3 a la requelle duquel 
il s arrefta tout court pour cftre tefmoin de fes belles 
aéfcions- Au contraire je voy que les bouches les plus 
difertes, font muettes au feul récit de ces combats 
clandeftins, que le foleil fe cache de peur de conta* 
miner la beauté de fes rayons de l'horreur de telles 
abominables aétions , & la terre (è voyant fouillée 
d un fang fi crimiuel, craint de prefter fes entrailles 
pour leur fervir de tombeau. 

11 faut advouer avec (âint Ierofme, que la valeur 
dans la profcflïon des armes» eft un rauillemenr qui 
emporte G puiffamment nos efprits dans la douceur 
de (ès louanges : non feulement comme eftant le 
plus bel ornement de la vie civile, mais comme une 
vertu tellement attrayante, qne les cœurs les plus 
généreux ont cherche la mort a lenuy pour jouir de 
l'éclat de fa gloire. De fait ne voyons nous pas avec J 
qu'elle valeur nos braues Anceftres, ont plante l e- 
ftendart de la vérité ;Ghrefticnne fur les terres des in- 

* • fidcl- 
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fidelles , & avec quelle prudence onc conduk h 
grandeur de leurs adtions. 



Mais las? que ces dueliftesqui cherchent la gloi- 
re des armes dans ces lieux efcartez/ont fufccptibles 
de fauffes impreflïons , ou quipenfanc prendre le 
chemin de la vertu guerrière , fe taillent aisément 
emporrer a de vains fantômes d'honneur, fans pré- 
voir que ce font autant d'iilufionspereptoirespour 
les conduire dans des précipices d'abominations, le 
pré leur femble un champ fparieux & plein de pal- 
mes , mais ils neconfîderentpasque les fruits qu'il 
penfent ceuiilirfont lemblablesaceux deSodorae, 
dont 1 apparence trompeufe fe convertifpit en cen- 
dres lors que ion s en approchoit pour les toucher. 

Il eft impoffible quandamoy,quejepui(Teefti- 
roer cette eipece de mutins , qui pour tout compli- 
ment dan les compagnies , nont que les duels en re- 
commandation i Scachant que le courage & la fer- 
vitude ne firent jamais bonne alliance enfemble. 
l'appelle ceux qui (ubiflènt une infinité de lois hpn- 
teules Se tyranniques , perfonnes ferviles, & qui fc 
repaiflànt d'un peu de fufhée vendent leur liberté au 
hazatd de leur vie: qu'ils apprennent de la bouche du 
fage Seneque , que la confideration & la froideur 
dans le maniement des armes , font les deux parties 
eflTentielies de la valeur,qui l'entretiennent continu- 
ellement dans un égal tempérament, & qui la font 
fubfifter comme dans fon propre élément, 
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Je me ris de voir ces petits Canibales , fur une 
pointe d'aiguille, fur une paroles prîfe a contre poil, 
ou fur i'interprettation dun mot équivoque «Se am- 
bigu , fe porter avec tant d'ardeur & de véhémence 
fur un pre , fans confideration que le différent d'u- 
ne fi foible querelle nefe peut vuiderquepar ce 
qu'ils ont de plus précieux en ce monde , qui eft la 
vie* ne voila pas une belle generofitc. le me moque 
pareillement d'une infinité de petits fanfarons,de qui 
la bouche ne vomit que flames,ne profère que cora- 
bats,neft pleine que dé Rodomontades, & ce pen- 
dant s'ils avoient veus une efpce nue devant eux, on 
leur veroir un vifage aufTy mort que celuy d'un tre- 
pallc de quatre jours. 

Il y en a qui font tellement Meiïez de cette ma- 
nie de ducl,& qui das le defir de fc faire eftimer vail- 
lans, fc leueront dés la pointe du jour avec une lon- 
gue eftocadej pour faire croire aux premiers qu ils 
rencontreront qu'ils font gens de cœur > & au partie 
de la qui leur ouvriroit la véiie , ne treuveroit pas 
une demye once de courage : D'autres qui faifant 
les dcfcfpcpcz & fur le moindre caprice d'cfptit» fe 
feront tenir a quatre,affin*que l'on croye qu ils ont 
du fang aux ongles : mais a bien confiderer telles 
gens , j'eftime qu'ils font comme les Soldats de pa- 
rade, qui ne demandent qu'amour & fimpieffe , ou 
qu'ils reflèmbient a ceux qui enragent de fe battre' 
quand ils ne voy ent perfon ne. 

Mais 

». 
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Mais voulez voir comme tous ces mengeurs de 
cheretres ferces ont plus de bruit que deffet, car 
ceft l ordinaire de ceux qui font les plus prompts 
en paroi es j d'eftre les plus tardifs aux exécutions, 
vous les entendrez faire mille bravades , vomir des 
blâphcraes fans refpeû de Dieu & de la Religion, 
provoquer le tiers & le quart au combat ; Bref leurs 
difeours n e font qu'affignations, que dcsfis,que car^ 
tels s que menaces ; Car ce que le bras ne peut exé- 
cuter il faut necefl'airement que la langue le falîè. 
voulez voir dis je,comme cesperfonncsfon&effem- 
inez & n'ont rien de la valeur que la feule efeorce, 
confidçrez les je vous prie dans un liél incommo- 
dez crier les hauts cris , & Ce faire traîner comme 
des accouchées * eft il befoin de leur ouvrir la vene 
par un coup de lance t te, vous les verez trembler co- 
rn e la feuille d'un arbe : le demande en bonne con- 
feience s'il y a en ces perfonnes la aucune marque 
de. generofité , n'y apparence d'une ame Martiale: 
po ur moy j'aymerois autant voir une poule en colè- 
re 3 que tous ces Rodomons qui n'ont de courage 
qu'a la langue. 

Difons franchement que Ci tous ces Ciclopes & 
ces tranchemontagnes eftoiebt pulverifez dans un 
mortier j qu'il ne fe treuveroit pas un quart d'once 
de vertu guerrière. Ce pendant a les entendre par- 
ler y on jugeroit que la mort même auroir de la 
crainte & de lapprehenfion de les attaquer. le fcay 
que vous me direz que ceux qui fe battent en duel 
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ne laiflcnt pas d eftre vaillans , & le portent avec la 
même ardeur dans ioccafion de la guerre que fur fe 
pré: jen doute grandement , d'autant que j'en ay 
veu plufieurs qui fe font montrez ardans a provo- 
quer les autres a cemiferable combat, & d'autres 
prompts a y aller i Mais lors qu'ils fe font veus a la 
. tefte d une armée pour le fervice de leur Prince, le 
bruit des Canonnades & la famée des moufqucta- 
deslcsont tellement efpouventez , qu'ils ontpailèz 

des forets entières fans yoir les arbres. 

* . 

< . Outre que je (butiens qb un homme n eft pas ab* 
. folument vaillant pourie battre en duel , & ne croy 
pas même que les perfonnes bië lenfées puifsët don- 
ner a telles aélions la réputation de valeur , puisque 
le crime en efface le vray caraéthere : le dis davan- 
tage, que fi le duel eftoit une marque de generoiité, 
ou une véritable démonftration de courage, nous ne 
yerions pas un tas de petits muguets,qui (ont les plus 
efchauffez a iè battrç lur le pré, prendre la fuitte a la 
moindre occafion qui fe prefenre. Nous ne feavoni 
que trop que plufieurs font les braves & les mauvais 
. en difeours, & que fur la caution d'une mine un peu 
fevere, (Imaginent paiîerpour des C e fars, mais voy- 
ent ils ieciat d'une efpée nue, on les voit aufly tôft 
enfillec la venelle , Ôc gaigner le terrier. le peux dire 
avec vérité , qu'il y a eu de ces Cicophantins , qui 
voyant un efeadron de Cavallerie venir droit a eux, 
ont efté tellement (àifis d une terreur panique , que 
partant par un bois & rencontrant une branche dar- 

bre, 
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bre , fe foi&ki(fez tomber haut en bas de leur che- 
nal criant quartier quartier ; ne voila pas de vail- 
lans champions & dexcellens gladiateurs > il neft 
pas befoin de les nommer > il fuffit que l'hiftoire les 
fait allez connu litre. 

* 

Voulez vous Meilleurs que vos duels foient ap- 
prouvez d'un chacun , imitez un David, allez y a la 
tefte d'une atroce avec la permiffion de voftrc fou- 
verain ou de voftre Capitaine ; Et combattez com- 
me luy un Goliath qui vous aura desfic ; Allez y 
pour dépendre l'honneur & la gloire de voftre na- 
tion , & afrbiblir le party contraire > cela fera glo- 
rieux. 

'Suivez l'exemple d'un francois premier Roy de 
france* en la querelle contre C harles le quinr, le- 
quel voyant tant de fang qui fe dévoie relpandre 
pour leur différent particulier* prefenta un Cartel de 
defy ace grand Empereur, d'homme ^ homme pouc 
vuider le procès fi long temps de batu. Ou pluftôft 

imitez la procédure dun Marefchal de Crcquy, le- * 
quel pour maintenir l'honneur de fa nation contre 
celle deSavoye, fe battit a là tefte de deux gros de 
Cavallerie contre le Baftard de Domp Emauuel, 
voila qui fera louable & généreux* 

» 

• Pratiquez lexemplefd un la Breautcî, lequel pour 
maintenir la gloire de fa réputation & le fervice de 
fon Prince, expofa librement fa vie contre fon enne» 

my 
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my l'Eckerbette qu'il tua a la tefte de la Compa- 
gnie, ou Moulez vous fur le patron de ce brave Ca- 
pitaine Bayart, qui fe voyant bravé par un Alphonfe 
de Sotomajoreefpagnol de nation, l'envoya défier 
& le tua fur le champ a la veiïe des deux armées 
ennemyèsic eft la que gift le point d'honneur, & non 
dans la fureur d une brutale paffion, telle qu'eft cel- 
le de ces combats clandeftins. 

Ce que je treuve de pis dans ces déplorables a- 
étions, ceft la lotiie d'un fécond , lequel poufïc par 
les lois d'un vain refpedfc , qui n a pour tout fonde- 
ment que la ceruelie cieufe d'une tefte efuenréemet- 
tra en compromis ce qu'il a de plus ch er en ce mon- 
dç, feivantde vi&imealamort , & deproye aux 
démons, voilaquel cft ce beau point d'honneur dot 
nos dueiiftefrfont tant de parade. Ils fe penfent faire 
eftimer hardis & courageux pour fe porter quelque- 
fois furie pré , fans confiderer qu'ils ne font vaillans 
m'en une chofe lâche, & ouïes laquais, palefreniers 
& cureurs de retraits peuvent eftre Maiftie des le 
premier jour. 

Voulez vous Chreftiennement apprendre le vray 
point d'honneur, il le faut chercher dans les confti- 
tucions de l'eglife, & dâs les lois des jurifconfultes. 
Vous me direfc poflible que ces gens là vous (ont 
fufpeâs, comme eftant.eftoignez delà profeflîod 
des armes : fi ceux la ne ibnt du moins receuables, 

■ 

apprenez le donc de la bouche de ces braves Héros 
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& des Edits ce ces grands Capitaines, de glorieufc 
mémoire y nous avons lesdeftences exprelfès & ri- 
goureufes de Henty 4. contre les duels. Et de puis 
confirmées par fes fuccefleurs, comme a&ions con- 
traires aux lois divines & humaines. le fcay que vous 
m objeâetez* que ces généreux Princes n ont pas 
moins approuvez ceux qui ont montre du courage 
en telles aét ion s, mais je refponds que celafemblc 
abfurde Se ridicule, feachaut qu'ils font trop judi- 
cieux pour révoquer l'areft de leurs Edits. 

Nous lifons dans Calcondille qu'un certain Ca- 
pitaine Turc, ayant fair appeller un fien compagnon 
en duel, fut arrefté par un de fes généraux qui en fut 
adverty, lequel après plufieurs réprimandes & me- 
naces , luy dit en prefence de tous les Chefs de 1 ar- 
mée ; comment mon amy 9 n'y a til phis de Chre- 
ftiens pour exercer voftee courage. Ne pouvons 
nous pas dire le même a nos dueliftes d aujourdhuy> 
qu'il ya encore des Sarazins , des Mores & des iniï- 
délies a combattre, fans refpandrc noftre fang pro- 
pre & tourner la pointe de nos armes contre nos 
plus proches amis. 

No v us voyons pareillement dans l'hiftoire Ro* 
maine, que Scipion & Marius , qui eftoient les 
deux plus fameux Capitaines de leur temps , réfutè- 
rent le combat d'homme a homme , i un alléguant 
que fa mère l avoit fait naiftre Capitaine, & qui! 
vouloir par confequent mourir <^£frpitaine & non 

" " V K >v de 
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de gladiateur; paroles qui devroient fervir delecons 
a nos dueliftes. 

Û 

Un do&e efcrivain de ce temps , a remarqué que 
ces braves Laccdemoniens naiflbient une lance gra- 
vée fur le dos, comme un vray hyeioglifique deleur 
valeur : ne pouvons nous pas dire femblablemenr* 
que cette iraperieufe gravite que nous voyons gra- 
vée fur le front de no ftre excellente noblelle, eft le 
parfait fimbole de la grandeur de leur courage. Mais 
ias î nous voyons a noftre grand malheur/que tou- 
tes ces illuftres marques s'efuanouiflent dans f exécu- 
tion de ces abominables duels, & que ce puiflànt» 
Démon ennemy , de toute focietc leur troublant 
l'ufage de la raifon , & repaiflant leurs efprits d'une 
vaine gloire leur fait concevoir des traits d une pure 
lafehecé. 

Je demanderois volontiers a ces grands dueliftes, 
qui leur a appris que le point d'honneuc confifte a 
fe pcfttcr fur un pré » & fe battre pout une chimère, 
pour un mot ambigu , pour la desfence dune con- 
cubine, qui fe moque le plus fouvent deux après les 
avoir expofez a la boucherie;& de plus ont ils fi peu 
de jugement de ne voir qu'en telles a&ions de duels 
ils imitent les plus grands faquins du monde > qui 
ont efté comme jay dit efeiaues, Mores, goujats & 
autres telles fortes de gens, je n'ignore pas qu'il n y 
ait des aétions de foy honneftes & deshonneftes qui 
font le point réel de ce point d'honneur : quoy que 

Pioge- 
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Diogenes c ftim oint qu'il ne pouvoir rien avoir de 
deshonnefte de ce qui cftoir licite , mais il faut eftre 
Diogenes pour avoir le même fcntimcnt. 

Nous remarquons a la v cri ce > que quand le bou- 
reau fait faire amende honorable a quelqu'un » le 
plus grand fupiiee que puifle recevoir le criminel, 
c'eft la honte. Aufly ne vondrois je blâmer celuy qui 
preferroir a ce déshonneur une mort naturelle. Tou- 
cesfoisce la neft paslevray poinâ d'honneur » ce 
n eft que fon ombre & (on image , puis que la pa- 
role eft H mage des chofes , & qu'un homme fe bat- 
tra en duel a 1 ai (on de ce qu'on luy reprocha fon des* 
faut : Mais je refponds qu'on fe bat encor plus fou- 
vent pour les effets & m au vais offices que pour les 
paroles. 

Un homme piqué & offencé,dira librement fi je 
fouffre un affront de mon ennemy f cela l'obligera 
de m'en faire un autre i tellement que pour c ui ter le 
fécond il eft néceffaire de me. venger du premier» 
crainte que celanefafle tort a ma réputation & a 
ma fortune > feachant que tout dépend aujouidhuy 
delarcpuration. Un autre dira que ceux qui toile. 
rcnt,un affront font dans ce fieele a prefent indignes 
de vivre ( par exemple) un Capitaine, qui aura pris 
lafuitte dans une occafion mal a propos, feracaffe 
& dégrade d'honneur, un Soldat femblabiement qui 
aura fait le poltron , fera baffoué & méprifé de tous 
fes epropagnons i un gentilhomme a plus forte rai- 

K z fon 
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fon qu'il doit avoir fon honneur en finguliere reco* 
mandat ion, ecluy qui ne fera point le mauvais eftant 
provoq-, par un autre*fèra tarifée de tout le môde,& 
non feulemët fera pris a tache quand a fon honneur, 
mais aufly quand a Ces biens: tellement que par cette 
raifon , on pouroit preuver que lepoinct d'honneur 
neft pas fi peu confidcrablc, puis qu'il a fon fonde- 
ment fur. L'honneur* fur les biens & fur la vie. 

Je ne fuis pas fi fcrupulcux de dire que 1 on ne doi- 
ve reppuflèr la force pat la force, & que les lois mê- 
mes ne nous obligent de nous desfëdre fur le champ, 
lors que nous foromes attaquez , les armes ne font 
pas faites inutilemenr ; Mais je fouftiens affirmative- 
ment, qu'une parole dite a contre fens, un ris de tra- 
vers , ne nous peuvent ofFencer en noftre honneur ; 
Outre que je treuve une grande différence entre eftre 
honnefte homme , Se homme d'honneur , d'autant 
que pour eftre honnefte homme, il faut feulement 
poffeder le bien honnefte, qui eft la vertu; Mais pour 
çftre homme d'honneur , il faut faire des àéiions di- 
gnes de cette louange , & nous cdnfervcr par tous 
moyens le titre de vertueux, 

Ce neft pas un desfaut qui foit de peu dlmpor- 
l aee,que celuy de ne fe fpucier pas en quelle eftime 
on eft dans le monde ; Car le fage Salomon, dénon- 
ce malediâion a ceux qui négligent la bonne re- 
n o m m c »■ laquelle doit-eftre tellement liée & atta- 
chée a la ve«u,qu elle luy fervede perfection pour 

fe 
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fe faire eftimcr tel. Or le point d'honneur confiltanc 
en la vertu» ainfly la vertu fera le vray poinét d'hon- 
ncur , cclt a dire la perfe<5Hon d'icelle accompa- 
gnée d une entière réputation. 

Cette perfe&ion a mon advis , eft la vertu guer- 
rière > appellee des Grecs par excellence la vertu de 
Fhommc ; tellement eftimee & louée de tout le 
monde* que jamais il ne s eft treuvé perfonne tant 
barbare fuft il » qui iuy ait o fe réfuter ce titre de no- 
bieflè. Ceft ce qui a fait croire a nos dueliftes j que 
le vray poinél d'honneur confiftoit a fê conferver la 
réputation d eftf c vaillant ; Et pour faire d'autant 
plus paroiftre a chacun leur grandeurde Courage, ils 
ont par des voyes obliques cherche les moyens d a* 
quérir cette vertu guerrière. C eft d ou eft venu (bu- 
vent les fréquentes querelles entre les uns Se les au - 
très t imputant a lafehetc & poltronnerie ceux qui 
tefufent de fe treuver fur le pre. 

» * 

5 eftime félon le fentiment commun > que ce que 
Ton appelle poind d'hôneur , n eft autre chofe qu'u- 
ne pure ambition d eftrc eftimez plus honneftes 
gens que nous ne fbmmès. Car l'homme eftant le 
plusdiffimulé de tous les animaux, ilefïaye par tou- 
tes fortes d'occafions de ( e faire croire ce qu'il n eft 
pas : outre que nous voyons que c'eft le propre de 
Ion eflence de defirer le bien , mais fon inclination 
perverfe ne le portant pas au vray , atout le moins 
delîre-ul d'en avoir 1 apparent. Cela fe preuve évi- 
te 2 dem- 
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demneut en toutes i'eftendue de fes aékions, lesquel- 
les ne buttent ordinairement qu'a trois fortes de 
biens; feavoir Thonnefte > l'utile & le delcdfcable. 
Or de ces trois , il n'y a quei'hormcfte qui foie ap- 
pelle abfolument le vçay bien de l'homme : d autant 
que les autres le corrompent faciiemencau contrai- 
re ecluy cy le maintient. 

Nous voyons que la plufpart de ceux qui font 
profeflionde gësd'honneur.saddonnent a leurs plai- 
fïrs, fuivent les voluptez & courent après le profit i 
Mais nous ne les voyons pas fuivre l'honneftc a eau. 
fe de luy même s'il n eft accompagné des autres. Ce 
pendant ils font gloire partout de le chérir & le pré- 
férer a toutes les confiderations du monde ; mais ce 
n eft qu en paroles & rien en effet. 

C eft dans le mépris des in jure* receuës que Ton 
connoift les gens d'honneur , lors principalement 
qu elles ne leur conviennent point: Et ccui qui font 
véritablement tels le recherchent le moins ; Et ne fe 
fafchcnt pas tant de l'injure que l'on penfç leur faire, 
l'exemple des Princes , nous le montre, eh ce qu'ils 
ne font pas Ci curieux d employer leurs qualkez 
en afte public , que fera un particulier efleué depuis 
peuenquelq; condition honorable. Vne femme de 
reputatiori & d'honneur, ne s'offenecra pas Ci tort 
d une injure rcceiïe,qu une qui aura elté toute fa vie 
de mauvaifeodeura tout le monde , pource que 
la première eft en pofleflïon du vray honneur, 

& 
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&1 autre la perdu; Aufly voyons nous ordinaire- 
ment que celles qui en oncle moins en font le plus 
de parade: Pareillement ceux qui ont peu de fea- 
voir, font plus de bruit qu'un habile homme, en fé- 
cond lieu , les plus grands menteurs font ceux qui Ce 
piquent le piuttoft d un dementy. les bas Bretons 
qui font les plus addonnez a la boiflbn s 'offenceront 
les premiers du mot d yvrongnctellement que félon 
l'opinion d'Ariftote, nous pouvons dire que c eft la 
vérité & non pas le riombrç en laf qualité de ceux 
qui honorent qui font le vray honneur,que ceux re- 
cherchent le plus j aufquels 1 effet fe rencontre le 
lïioins : de forte que ce qu oh appelle point d'hon- 
neur n en eft que l'apparence. 

Ceux qui feavent diftinquer lefpece Si les diffé- 
rences, eftiment que le point d'honneur, n eft pro- 
prement qu'un defirque nous avons de nous faîte 
croire tels que nous forf) mes. Çeft laraifbnpour- 
quoy quand on nous ofte line qualité qui ne nous 
appartient point , nous n'y devons pas tant prendre 
d'inteteft que fî elle nous rouchoit. Ainfy , un gen- 
tilhomme faifant profeflion des armes & d avoir du 
coeur, s'offencera fi Ton l'appelle poltron , ce que ne 
ferapasunMiniftre ou Capucin, qui feavent que 
cette vertu n eft néceflaire a la perfection Chrefti- 
enne. . 

Difons pour la conclufion de .ce difcours,que Tho- 
ncur n'eft que le pur & fimple tefmoignage qu'on , 
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nous rend de nos aâions vertueufes ; & que de cet- 
te feule opinion fe forme le poinét d'honneucil fen- 
fuit par la qu eftant ainfy pris , ce n eft qu un abtlrait 
que noftre efppit tire des chofes, & non pas les cho- 
, fes mêmes , il n'y a rien de Ci réel en luy , mais c eft 
une pure imagination qui fe change félon I3 diver- 
fitc des temps,des lieux ôc des perfonnes.Teile cho- 
fe eftoit anciennement en quelque façon honnefte 
qui ne l eft pas a prêtent , comme nous juftifient les 
modes du remp?paffc comparées a celles daujourd*- 
huy. Il eftoit honorable de brufler les corps a Ro- 
me,& partout aillieurs honteux. Ceftoit une chofe 
approuvée parmy lesLacédemoniS s de dérober fub- 
tilement,& en ce temps jcy la récompence des plus 
fins coupeurs de bource,ceft la corde. Une enofe 
femble pafter pour pudique en un âge , comme aux 
enfans de rougir , qui fera mal intrepretee en un au- 
tre,comme aux vieillards de faire le mcme.Tel prë- 
dra une parole au poinét d'honneur, qu un autre s'en 
moquera f nous nous piquerons quelquesfois d'une 
fotilè en un temps, Se en un* autre nous nous en 
lirons. ♦ 

m 

Difons que quand même le point d'honneur ne 
receuroit pas tout ces change mes lifi eft ce que dé- 
pendant de l'imagination d'autruy , il n'y a rien de 
réel en luy. Et par confequent le vray poinét d'hon- 
• neur, neconfifte pas en 1 opinion que les autres ont 
de nous : Mais dans 1 exercice des «étions honneftes 
& vertueufes, reconnues ou non , fuflênt elles me- 
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prifces f & mêmes punies » il fuffic que la feule con- 
îcience juge de la borne de ces a&ions, pour les ren- 
dre honorables^ 

D'où vient que perfonne riefl jamais cornent 
r de fa Condition. 

TOut ainfy que dans le monde fuperieur & ce- 
leftc il y a un branle & agitation continuelle 
des aftres, de même dans ce monde terreftre du quel 
l'homme efila plus noble partie i il fe fait un mou- 
vement perpétuel : Gar comme les Aftres félon 
leurs divcrfes'pofitions » afpeâs» ou conjonctions, 
nous meuveent & portent a defkcrune chofe Se 
tantoft l'autre, de même 1 ambition & l'ignorance de 
l'homme qui font de la partie , luy donnent de nou- 
veaux defirs félon ladifpofition de l ame. 

Quand a cette ambition qui le prédomine t elle 
• femble tousjours luy donnée le deftîis fur les autres, 
luy fait pourfuivre les gradeurs honneurs&dignitezi 
mais il ne fcayt pas le prix de ce qnil recherche avec 
tant de paffion,tcsmoins cet ambitieux Roy*rapor- 
te dans là vie de Denis le le tiran , qui demanda d e- 
ftre Roy pour une heure. Quand au regard de iigno- 
rance » elle luy reptefente les choies qu'il defirc> au- 
trement qu elles ne font , ce qui fait que nous le 
fouhaittons avec tant d ardeur, d autant que nous ne 
connoiflbns pas leurs impecfeâions -, exemple. Un 
petit gentilhomme a liepurc , prétendra a la condi- 
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tion de fouverain, fans fea voir les parties requifes 
a telle charge. Vn Marchand fous ombre d eftre un 
peu avancé. dans les biens de fortune , voudra faire 
le gentilhomme , (ans toutesfois connôiftre que la 
noblcflè vient de vertu , & quelle ne s'aquiert que 
par la produ&ion des belles aftions. Vn Moine en- 
fumé , pour eftre en quelque recommandation par- 
my un pèuple groflïer, s'imaginera qu'il cft propre 
(lavoir un chapeau de Cardinal, fans confiderer 
qu uncoqueluchon luy eftplus féant qu'un chapeau 
rouge. Vn petit advocafeau , qui aura poflible plus 
delpence en vin qu en chandelle pour eftudier, qui 
aura plus fréquente le pot, que les digeftcsJes verres 
que fon Code, qui de trois caufes en aura perdu 
Jeux, & appellant de l'autre $ voudra afpirer a eftre 
Gonfeiller , fans juger que luy même auroit befon 
deConfeil. 

■ 

Vn Pédant qui pour feavoir vulgairement par 1er 
francois , voudra palier pour orateur , ne connoif* 
sas pas les moindres parties requifes a faire un orai- 
fôttjvoila quelle cft l'ignorance & l'aveuglement de 
l'homme, qui luy faitdefirer des chofes dont il ne 
ne connoift n'y les parties ny les qùalitez. Vn violon 
qui paftèroit pour un vielleur en france, voudra fei* 
relebocan dans un pays eftranger, (imaginant que 
le moindre de fes pas foit digne d'admiration, ne 
jugement pas qu'il fervent de riiée a ceux qui feavec 
juger de fa fuffifance . Vn Peintre qui ne (caura pas 
même le meflange des couleurs , voudra pafler pour 
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un Rubens , ou un Michel ange > fauce de fe fcavoir 
connoiftre. Vn Apotiquâirequi fera fouvenc un qui 
pro quo , croira en fcavoir autant que G al H en & 
Hippocratte * & ce pendant demandez luyla moin- 
dre propriété des (impies > ou la vertu des minéraux» 
il n y aura perfonnè a la maifon. 

Bref, difons que dans toutes ces folies prefomp- 
tions & frefles vanités , ils font comme l'afhe d'E- 
fope, ceft a dire » que voulant imiter la force & le 
courage du l'ion par une nature contrefaite > il fe 
font tous) ours voir afnes.J eftime que la vraye caufe 
qui nous fait fouvent defirer une autre condition 
que qdle que nous polïèdons, cftquc Tonne peut 
treuver en ce monde le fouverain bien tempoteCau- 
quel eft requis le comble de tous les biens externes 
& internes : Et quand même on le poflederoit, la 
crainte que nous avons de n en pas jouir jufqu a la 
6n de la vie, nous porte a defirer quelque chofe qui 
iaffcrmiflê d avantage. 

Voulons nous fcavoir une raifon pertinente de . 
xioftre mefcontentement>& dudefir que nous avons 
d avoir de plus en plus. La dignité de lame, nous 
fervira d un puiffànt argument en ce fujet car com- 
me chacun feait qu elle eft toute divine & celefte;& 
connoiflant bië que ce n dft pas icy fa cité permanë- 
te* elle a beau favourer toutes les chofes terreftres, 
elle ne les treuve pas conformes a fa nature ;dWât 

qu'elles font toutes caduques & peremptoires,6f par 
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confequcnt indignes délie, de plus l'homme eftant 
copo le de deux parties,le corps & iamé,qui ai mène 
le changement il luyeft force de l aimer aufly : de 
fait, cherches tous les plaiiïrs du mode enfin ils vous 
ennuyèrent : que le plus feavantou do&e orateur 
vous entretienne de Dieu même, fi fon fer mon pâl- 
ie deux heures il vous importunera. Le change - 
• ment qne nous defirons de noftrc condition en u- ' 
no meilleure,cft Ccmblable a ces malades qui (è tour- 
nent d ? un cofté Se d'autre pour treuver du repos , & 
a la fin par la diverfe agitation (endorment fans que 
cela ferve de beaucoup a leur i n fi rmi te. Tout ai nfï 
donc que les morceaux avaliez n ont plus de gouft 
n y de faveur 9 pareiUement les biens pcefens que no- 
ftre ame poflede ne luy donnent aucun plaiûr, voyat 1 
quils ne font pas éternels ny permanens. Elletfaic 
comme le giboyeur ou chaflTeur , qui quitte une pe- 
tite prpye pour en pourfuivre une plus grande. 

La féconde raifbn qui fait que nous ne fom me s 
jamais contens de noftre condition >ceft quii va tous- 
jours quelque mal raeflc patmy nos plus grandes 
profperitcz > delà vient que nous defirons changer fi 
(buvent. Je dis bien plus > fi tous les biens du mon- 
de eftoient en une feule condition » Se que tous les 
maux en fuffent même bannis» elle ne pouroit enco- 
re remplir l'appétit de noftre ame, en ce qu'eftant 
capable d'un bien infini > il luy faut un bien de pa- 
reille nature. Il faut pourtant confiderer que ce mef- 
contcntcmcnt ne vient pas de l 'infirmité Se ignoran- 
ce 
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ce de noftre ame , mais pluftoft de fa graride perfe- 
«ftion & connoiflanee , qui luy font juger que tous 
les biens de ce monde font moindres quelle : c eft 
pourquoy elle tend tousjours a fuivre & defirer ceux 
qui font perpétuels. 

Outre ces raifons, il me femblequily en a deux 
principal les > la première que tout bien eftant de foy 
dcfirable, un chacun en particulier peut defirer tous 
les biens que les hommes pofledent enfcmblc , quoy 
qu'il eft impoffible quil les puiflè avoir, Ceft la rai- 
ion pourquoy chacun en peut plus defirer que pof- 
feder,& de là vient qu il y a tousjours des^efirs fru- 
ftrez,& desmefeontens, cela vient aufly dece que 
les conditions d autruy nous fëblent fortables;de]lbr- 
te que noftre elfcdtion dépend de noftre imagination, 
quiluy reprefente de nouveaux ob)eéb,lefquels vo- 
yant de loin les eftime beaucoup, mais de près ce 
n eft qu'un boteau de foin. 

* 

• 

La (econde Raifon eft , qu otvnc peut contentée 

les defirs de l'homme, qu en leur donnât la jouiflàn* 

ce de ce qu'ils défirent ; Or on ne leur peut donner 

qu'en faifant comme le mauvais Médecin, qui pour 

guérir une maladie en excite trois plus dangereufes. 

Car on ne peut fatisfaire a undefir, que 1 on ne fâfle 

naître plu fie tirs autres, exemple, dônez du pain a un 

pauvre affamé, & a boire a un altéré, (ont ilscontëts 

de la faim & de la foif prefente, ils (ongent aladue- 

nir. Vn homme a t'il de grands threfors,ii eften tou- 
tes 
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rcs les peines du monde de le garder ou de 1 eployer. 
Ce mçfcontentement provient de ce que les condi- 
tions d autruy (èmblent nous eftre propres & conve- 
nables, Se que nous avons une celle opinion de nous, 
que nous nous imaginons eftre feuls capables de 
poflèder ce que cous les hommes pofledent en- 
îcmble. * 

Piuficurs ont eftimé que ce mefeontentement ne 
provenoitque d'un excès d avarice » qui comme en- 
flant le plus grand vice de l ? ame, dêfire avoir incefr 
farament, foitinjuftemenc ou autrement; ce Pen- 
dant tels gens ne jugent pas que c'eft 1 origine & 
comme la fource de tous les malheurs dumçmde. 
NousiLifons que l'avarice d'un Muleafem Roy de 
Thunes, fut Ci grande qu'il voulut defpo vilicr fes en* 
fans de leurs biens pour les joindre aux fiensjmars 
ce fol defir iuy couftala vie , car fon aifné luy creua 
les yeux & le fît mourir au milieu de Tes richefles. 
Nous Lifons que Priam Roy de Troye, craignant la 
prifle de fa ville * envoya Polidore fon petit fils a 
. fon gendre Polimneftor, avec une fomme immenfc 
mais l' infatiable foif d'avoir de cet obominable Po« 
limneftor * fut Ci grande qu il fit tuer fon beau frère 
pour fe rendre Maiftrede ces deniers: Mais Une fut 
gûeres pofleflçut dc^-Ce threfor , car Hecube , fem* 
me du Roy Priam, eftant venue vers luy, le tira un 
jour a part , & le fit eftrangler par fes femmes voila 
les fruits de \ avarice. 

Mais 
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Maisfe peut il comparer une pareille avarice a 
celle de cet infâme Empereur Çaligula, qui nort 
courent de vendre les robes de (es foeuts après les 
avoir violes, mit impots & dace fur l urine* & def- 
penfo en moins d'un an; 6j. millions dor que font 
devancier Tibère luy avoit laifle. C^lippc Roy de 
Per(è, après avoir emply une tour d or & dargent Sç 
autres pierres precieufes,fe voyant attaqué par Allan 
Roy des Tartares, ne fut aucunement fecouru des 
fiens, a caufe de ce qu'ils nettoient pas foudoyez, de 
forte que le Roy Allan i'ayât pris prifonnierj enfer- 
ma dans cette tour , Se luy dît, fi tu n eutfe pas tant 
efté avaricieux de tes threfors Se les eufle diftribuc a 
te$genfdarmes, tu tfufle confervé ta ville , tes Cyto- 
yens & ta perforine; mais puis que tu l as tant chery, 
je te metz an milieu , boy & mange maintenant tanc 
que tu voudras , aiiify il le fit mourir au milieu de 
fes richeffes", fe peut lî voir un Avaricieux égal a cet 
Hermocrate, lequel eftant pres de mourir & ayant 
plufieurs enfans, fe fit nonobftanr Héritier de tous 
ôc un chacun fes biens. 

Nous Lifons une hiftoire dans Ponran aflèz re- 
marquable^ un certain feigneur nommé Àgelot,le- 
quel eftoit fi transporté d avarice, qu'il federobok 
foy même, & voicy comment, lors qu'il feavoît que 
les palefreniers donnoient lavoynca fes cheuaux» 
principalement lefoir, il defeendoit par unefaufle 
porte fans lumière, & deroboit lavoyne Se la repor- 
toir en (on grenier ayant fait cela plufieurs fois, il fut 
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un jour reconnu par un palefrenier qui 1 cfpia fi bien 
tin loir , que le prenant fur le fait il iuy donna cane 
de coups de fourches qu'il le laiflà pour mort. 

Laidânc le fujet de 1 avarice pour reprendre le fil de 
ce difeours : je diray que la caufe de ces méconten- 
temens ne provient que de la comparaifbn que 1 on 
fait de fon eftat a celuy d'un autre. Car tout aitiiy 
qu'un homme de moyenne taille paroift petit près 
d un Géant i ainfy uneperfonpe de médiocre con- 
dition penfant a celle d un autre qui fera plus gran- 
de, fe mécontentera delà fienneJ Ceftpourquoyj 
tant qu'il y aura des conditions différentes, ceux de 
la plus baffe feront tousj ours leurs efforts pour ta- 
cher à paruenir aux plus grandes. Et pour ofter ce 
mécontentcmenr,il faudroit faire comme Licurgue, 
qui fit tout ceux de Sparte d'une condition egaie. 
Que fi ion me réplique, que du moins ceux de la 
plus haute condition feront contens, je refponds 
que noftre cfpriteftant infiny, il fe figurera pluftoft 
la pluralité des mondes d'Epicure , comme Alexan- 
dre , <^ue de fe contenter de la pofleflîon d un feul } 
&quainfy,il fuffit pour noftre mécontentement, 
non qu il y en ait,mais qu'il y en puifïè avoir de plus 
contens que nous.. 

11 y en a quelques uns, qui ont eftime que le mé- 
contentement neftoit autre chofè qu'un defîrd at- 
teindre la perfection , qui eft es corps la lumière, 
(dèu vient qu il$ fe changent tousjours tant qu'ils 

foyent 

Digitized by Google 



Et Problématiques.' ij$> 
foycnt devenus tranfparcns comme verre ) & es cf- 
pries leur ra Jlàfiem cm qui eft du tout impoflible. 
Car qui ne feait que l'homme a deux principes de 
Tes aétions, qui feules font capables de le contenter; 
feavoir l'entendement & la volonté* mais il ne peut 
raflàfier n y l'un ny l'autre. Pour le premier plus il 
(cait* plus il veut feavoir. Vne vérité connue luy en 
fait deûrei; une autre, Etlamarqnedunefprit mé- 
diocre eft de fe contenter foy mcme*au lieu que cd-> 
le d un grand efprit eft d avoir tousjours un appc'tic 
infat iable de feavoir* femblablc a ces Hidropiques* 
qui pire boivent, plus font altérez. 

• Or ce qui fait que les habiles ho mm es ont un co* 
tinuèl delirde feavoir & apprendre tous lesjours^ 
c eft que comme ils feavent que Dieu a crée tout ce 
qu'il ya dans ce monde pour eux , & qu'ils ne peu* 
vent s'en fervir s'ils n en ont la connoiflànce exa-^ 
été Se particulière , s'ils ne feavent leurs vertus Sç 
proprictez; A uffy feavent ils bien qu eux mêmes ont 
elle créez pour Dieu & que la connoiftance des 
créatures n eft rien qu'un moyen ppur les conduire 
a celle de Dieu. De forte que s'ils prennent ces mo- 
yens qui les meinent a la fin* pour la fin même * Us 
s'^>ufent & ny treuvenf pas le comentemçnt qu'ils 
cherchent* & qu'ils ne rencontreront jamais que 
lots qu'il ferauny a fon premier principe * qui eft 
Dieu j lequçl fçul peut contenter f on entende- 
ment. 

h Quand 



Digitized by Google 



lèo QUESTIONS C VRI BVSIS 

Quand au regard delà volonté de l'homme* H 
me femble qu elle eft mataifée a fatisfaire , en ce que 
plus elle a de bië & plus elle en defire ; Outre qu'el- 
le n aymë rien qui ne foie parfait , or elle ne treuve 
riei) de parfait entièrement que la bonté même. Car 
les lumières & les connotflances que luy fournit 
l'entendement, luy découvrent tant d imperfections 
& d'impuretez dans les biës particuliers qu elle pof- 
lede > qu elle s'en dçgoufte & les meprife comme 
indignes d'avoir place chez ellc 4 Iinefe faut dont 
pas eftpnner fi l'homme ne peut jamais eftre content 
dans ce monde,puis qu'il n'y peut aquerir fa fin der- 
nière > n y pour le corps n y pour lame. 

• * 

Del'Jftrûlogie ludiciaire. 

1E vous ay affez entretenu de matières, terreftres, 
il faut maintenant changer de batterie & vous dif- 
courir de l'Aftroiogie judiciaire. Quand a moy, j e- 
ftime que la force de noftrc raifonnement eft une af- 
fez puillknte preuve pour nous ofter cette folle pre- 
fomption de pouvoir bien juger de la puillànce des 
aftres. Car comment pouvons juger des corps céle- 
ftes fi cfloignez de nous & de noftfè cq^noiflance, 
veu même que nous ignorons la vertu & l^i proprié- 
té des moindres herbes qui nous font communes & 
familières. L'incertitude dt ces chofes eft fi grande, 
que les plus judicieux & les mieux verfezdans cet 
art , font en difputc fi chaque aftre eft un monde a 
part s'ils font folfdes ou non , s'il ont un véritable 

lieu, 
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lictt 3 & quels font leurs qualitez -, s'ils ignorent ces 
principcs,qu elles afleurances nous peuvent ils don- 
ner de leur- Aftrologie. 

* . 

Nous voyons de plus que le mouvement local des 
animaux peut anéantir leffeéfc de leurs influences: Ec 
fi même Xantus en fe promenant a peu empefehec 
le foleil de luy faire mal a la tefte s il eft vray Sembla- 
ble & certain que les effets des aftres bien moins 
adtifs, & plus eftoignez (c peuvent décliner par les 
mêmes moyens > Puis même que le feu le plus aéfcif 
de toute la nature* ne bru fie pas fi 1 on paffe la maint 
fort vifte pardellùs-.Pourquoy chercher dans le Ciel 
la caufe des accidens qui nôus arrivent fi nous les 
treuvons en terre, quel befoin d'aller fonder la pro- 
fpndeurdes deux pourrreuver ce qui eft fi pioche 
de nous. Neft il pas plus raifonnabie Se a propos de 
raporter la caufe de la feience a 1 cftude , celle des 
richefles & honneurs a la naifiance ou.au mérite» 
que d'attribuer ces cuenemens aux plancttes: 
Pour quel fujec n'attrjbueray je pas une vi&oirc em- 
portée fiir l'ennemy a la preuoyance & (âge condu- 
ire d un brave Capitaine > qu a la planette qui aura 
domine le jour de la bataille, n eft ce pas une pure 
folie. Si quelq uun mobjcâe que l'expérience nous 
fait voir l'effet de pluficurs prédirions, je rcfponds, 
ce qui fe dit d'un animal, qui par hazard aura eferic 
de l'ongle quelque lettre fur la poufliere ,que pour 
cela il neft pas efciiVain. 

L z Je 
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Je ne nie pas qu entre une infinité de prediâiofts 
faulTcsi il ne s en rencontre quelqu'une vraye * mais 
cela ne fait rien pour la feureté de l art,» An prédit a 
Pirrhus,que lors qu'il verroit un loup & un thaureau 
il mou r roi c , ce qui arriva. Car eftant entré dans li- 
ne ville qu'il avoit affiegee il rencontra ces deux 
figures de pierres, & fe voulant retirer pour éviter le 
danger , fur malbeureufement tué d une mille jettec 
par une femme, on prédit a Efchylus qu'une m ai (on 
tomberait fur luy , ce que voulant -cvkcr le tint a la 
campagne ; Mais comme il eft roalaiféde fe guaran- 
tir de ce iatum , tenu pour Dieu de la nature » H ar- 
riva qu'une' Aigle emportai une : tortue>la laiffa tom- 



rai 
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Mais les devins & A ftrologucs fe* trompent daos 
leurs Conftellations * en ce qu'ils ignorent les mal- 
heurs qui (ont infeparables de leur condi tion y ils 
prévoient félon leur Orofcope le péril d'autruy* Se 
ne jugent par le leur/ Caran grandAftrologue pen-' 
faut éviter la rencontre de Tartre qui le menacok, 
tomba dans un précipice qui le mit en piecces. C'eft 
une erreur & foibiefle d elprit dit un fage du temps, 
dadjouter foy aux predi&ions , mais ceft (àgeflade 
fe mettre a couvert quand le tëps nous m enace de la 
pluye. Si Percillas eut creu la predi&ion deTutian, 
il eft vray qu'il eufl: évité le naufrage , file Mare- 
fchal de Bironeuft creu la Brolte, qui luy dit de fe 
garder d'un coup de Bourguignon* il n euft pasefle 

dans 
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dans lcdanger.de fa vie, Tercinus prédit a Locrias 
au milieu d'un feftin, qu'il mourroit au dçflert s'il 
ne rerlam oie la puifTance des Dieux, ce qu'il me fp fi- 
la de faire, mais il ne manqua pas de treuver fon 10m 
beau dans une coupe pleine de poilon,LeiianusRoy 
de Lugues, fit Fovettcr Severianus pour luy avoir 
prédit qu'il mouroir dans une heure s'il fortoix de 
la chambre , ce qui arriva. 

: Ma» je veux qu'il y ait quelque apparence dans 
la piediéfcion, cett dequoy je me veux fcrvjr contre 
eux, n eftat pas croyable qtfe nous viflîons tant d'A- 
ftrologues miferables Se malheureux s'ils pouvoient 
prévoir leur malheur, de plus il font paroiftre leuç 
folie Se l'incertitude de leur arr> en ce qu Ils demeu- 
rent d accord que le (âge domine fur les altres, je dis 
bien plu^ , que tout effet fuvant l* narute de fa eau- 
fè,il n y a pôint d apparece de raporter les aâions Se 
inclinations de lame a une caufe corporelle/, telle 
que font les aftres : Car fi tout eftoit gouverne par 
leurs influences , nous ne verrions rien qui ne fat 
b an : comme efttnt régie par de fi bonnes caufes. 
Or il ne faut doni reconnoiftre que, deux vertus 
principales aux cieux , feavoir le mouvement &U 
Lumière : par les quelles feules , & non par aucunes 
influences de qualité z occultes» ils produisent les 
effers corporels. 

* Ainfy doit eftre entendu ledircd'Ariftote, lors 
qu il raporte la caufe de la côtinueile geocration des 

L i cho- 
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chofcs inférieures a la diverfitc des raouvemens du 
premier Mobile & du Zodiaque» pareillement Hip- 
pocrat te attribue le fucecs des malladies aux d i ver les 
mations de la lune. Mais il me femble > avec un des 
plus doctes de ce fieele nommé Eugenius, de faire 
un art de prédirions pr les mouvemens ceieftes; 
pour j.raifons la 1 . d autant que noflic volonté a un 
trop puiflTant empire fur leurs effets* autrement cet- 
te volonté ferobieroit eftrc fujette & non libre. Se- 
condement nous feavons que la connexion qu'il y a 
des corps ceieftes avec lesfublunaircs çft inconnue 
aux hommes, ourre que la diverfïté des mouvemens 
ceieftes ode le moyen de revoir jamais le ciel en 
même Eftat, tel qu'il fedeuroit pour en faire un ait 
affeuré,car chacun feait combien le temps eft incon- 
ftanc & incettain.Ticrcemçnt nous voyons les çieux 
eftrc fi rapides & fi vioiens, que nous ne pouvons 
pas avoir le loifir detreuver le mouvement ai refte 
d une naiffànce,pour treuyer le vray Eftat du ciel qui 
doit eftre neceflaire. Quatricfroement comme de dix 
fept confonnes jointes avec j. voyelles fe font des 
mors fans nombre, ainfy de raille vingt deux eftoil- 
les ou plus» avec fept planetteS fe peuvent faire des 
conjonctions 3c des conbinations a l'infini, ce qui 
furpalTeicfprit de l'homme, ny ayant point dartde 
tiiofes infinies. Cinquicf mement nous voyons que 
deux perfônnes nez en meme temps & fous même 
eflevation du pôle & difpoficion des cieux , comme 
Iacob & Eilàu , fe treuveront diflèrr blables en vifa- 
ge, complexion, humeur, inclination & cenditk>n# 

& 
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& auront diverfes fins, ce qui fait voir qu'il ny a rien 
de certain. 

0 

a m 9 

L'apparence de ce que de(Tus,nous montre le peu 
de certitude qu'il y a en i arc de l'A ftrologie judici- 
aire , touchant les conftellatiops • planettes & influ- 
ences des aftres , femblablement le peu de croyance 
qu'il ya de fe fier a ces tireurs d'orofeopes. iielt aifé 
de preuver par de puifsâtes Se vives raifonsique s'il y 
y a eu quelques predidtions véritables , que nous les 
devons imputer a nos jours* qui (ont contez fur le 
fiuredevic; ainfy que raporte iapoftre S c . Paul ; 
nous ne fomraes plus du temps des Payens, ou l'on 
alloit confulter les oracles t pour fcavoirl'euenemenc 
des chofes. Comme fit la.mere de Néron, ponce 
d un'defir de feavoir ce que Ton fils'feroit \ il eft vray 
qu'elle expérimenta a fon malheur la prcdiéHon de 
l'oracle , qui luy annonça que fon fils ferai t Empe- 
reur, mais qu'il plongeroit fes mains dans fon fang, 
qu'importe dît elle , pourveu que mon fils règne: 
Nous ne fommes plus du temps de ceux qui attri- 
buoienc toutes chofes a ce fatum, que les Athées* 
eftimoient eftre le Dieu de la nature • nous fommes 
maintenant dans le Chriftianifrae ou nous eftiraons 
toutes chofes procéder de Dieu & de fa prefeienec. 

Mais pofonsle casque même il y a eu des Aftro- 
Iogues, lefquelsparlaconnoiflancc& conftellation 
ont prédit dçs chofes qui font arrivc'es. 
G pmrae je vous en ay fait voir quelques exemples, 

/ * L 4 en 
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en parlant de la Brolfè , qui predic au Roy Henry 4. 
qu'il feroic tué unvendredy. ce qui arriva au grand 
malheur de toute la France & a la ruine de tous fc$ 
alliez > ce Prince avoit efte donné a cette publian- 
te Monarchie comme un précieux Jafpe poureftâ- 
chérie fang des guerres Ci villes , & fon fils com- 
me arc en ciel pour en faire cetfer le defluge* Je 
vous raportay pareillement celle qui fut prédite au 
Marefchal de Biron par le même autheur , qui eftoit 
de fe donner garde d un coup de bourguignon par 
derrière. Je neveux paseftre fi critique doppofer 
mon fentiment particulier a plufîeurs qui ont creu 
qu'entre une infinité de predidfcions faufles, il»ne s'en . 
rencontre quelqu'une vraye. Mais je (ouftieqs qu'il 
ny' à aucune certitude en tout cet art, fuivant le dire 
du fege, qui dit , Vit fafiens dominsbitut tôtti. 

Qjjelle preuve voulons nous plus claire que la co- 
teftation Se la difputc qui eft entre ceux qui nrofef- 
fènt cet Art, touchant la foliditc des Aftres, du véri- 
table lieu de leufcfïtuation , & de la vertu de leurs 
quaiitez , s'ils font incertains cotâmes nous voyons 
des principes, qui font les principales règles de 1 art, 
comment pouvons nous adjouter foy a leurs prédi- 
ctions. Voyez ce qu'en a eferit ce grand perfonnage, 
Jean Piccusde la Mirandc*en fonl'uire 1 1 .au chap. 
x. de. l'aftrologie ; bu il réfute abfolumcnt les prédi- 
rions de ces Meflieurs les Aftrologues , de plus je 
ne me veux fcyuir que d'une feule raifon , qui eft, 
de les voir miferablcs, & prédire le malheur & le 

pon 
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bon heur d'autruy , fans pouvoir rien juger du leur, 
comme j ay desja dit cydclîus. Outre que fi nous 
fui vons le fehtimênt des Philofophcs > nous verrons 
que tour effet doir fuivrek nature de fa caufe, Se 
par confequent il éft impoflible de faire raporrer les 
aftions & inclinations de lame a une caufe corporel 
le, telle que font les Aftres. Autrement nous verions 
toutes bonnes caufes procéder des influences ,fuivac 
l'opinion en cela de la Philofophie, qui nous enfei- 
gne que toutes bonnes caulesne peuvent produire 
de mauvais effecs. 

« 

« 

Je laîdè les Refueries d'Hipocratte , qui s'eft 
imaginé qu'il falloit faire raportçr le fucCes des ma- 
ladies aux duverfesmaifonsdelalune. Ariftocctef* 

• 

tooigne ncreconnoiftre que deux vertus principal* 
les aux cieux 9 qui font le mouvement & la lumière 
comme je vous ay fait voir en ma première propo- 
rtion : par lesquelles feules , & non par aucunes in- 
fluences de qualirez occultes t ils produiflent les ef- 
fets corporels , raportant par certe raifon » la caufe 
de la continuelle génération des ctiôfes inférieures 
a la diverfité des raouvemens du Zodiaque & du 
premier mobile. 

Mais pour renverfer généralement H conjonéHoii 
de leurs piancttes, qu'ils difent eftre la caufe de U 
ruine & décadence des Ëftats & Èmpires du mon-, 
de lors qu elle fe rencontre en la regiôn dïccux. 
Nous voyons que me mes corijortétiûûs fefont ren- 

L s xon ~ 
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contrées en climats , régions, & contrées différen- 
tes y qui n'ont pas moins efté ruinées félon le raport 
de Piccus de la Mirancte.' Premièrement cinq 
ans devant la mutation de la république Romaine 
en Monarchie fous Cefàr , que toute 1 europe eftoit 
en feu & en armes, Jupiter & faturne eftant.au li- 
gne du feorpion. Pareille rencontre arriuant l'an de 
grâce 650. en une région oppofiîte & contrai renous 
vîmes que les Sarrazins ôc Arabes femans la reli- 
gion de leur faux prophète Mahomet * les peuples 
le rebellèrent contre leurs E repercé changeant les 
moeurs, & religions de toute TAfie. Enquoy nous 
voyons qu'une même conjônéHonalamême force 
en un pays qu'en l'autre. Soubs meme conftellation 
Se cdnjon£lion,nous avons veu divers Princes Roys 
& Empereurs» bien qu efloignez & différents dç 
Climats, recevoir mutation & changement en leurs 
Eftats. Nous voyons en Âffrique un Roy Zadamac 
çhafle & expulfc de fes fubjets • un Henry j. 
&oy d'Angleterre pris & dé capitc par (on propre 
fujet. Vn Frédéric 3 . Empereur defpouillé de la 
Hongtic par Mathieu Corvinfils 4 un (impie Ca- 
pitaine. Un Louis 1 1, Roy de france fur le penchant 
defa ruine & de fonEftar. VnScanderbec faire la 
guerre au grand Turc, & le réduire au petit pied , s'il 
ç»ft efté favorifé de i'aflîftance des autres Princes. 

Que voulons nous de plus problable pour mon- 
ter La fauflète de leurs conjonctions $ puis que fous 
celle des poiflons j nous avons veu de pareils effets . 

que 
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que fous cette du fcorpion.Lors que ce fit donc cet- * 
tegiâde conjonctiô du fignedes poiflbns qui arriva 
en lan 1 J24. ne vifmes nous pas tous les Princes de - 
l'Europe le liguer contre Frantoi* 1. les Princes 
d'Allemagne se bander contre Charles le quint* ou 
pendant ces débats & confteftations qui dureient 7. 
an$,on conte 100000 hommes tuez en diver fes rë- 
conrres i'ifle de Rhodes piife par Soliman, Rome 
pi ife Se pillée par Châties de Bourbon qui y fu t tue 
devant , & autçes mille defordres qui arrivèrent en 
divers quartiers de l'Europcce qui fait voir apporte- 
raient le peu de fèureté de cet art es conftellations 
& conjon&ions des planettes fbns n'icme figne. 
Toutesfois jeneveuxparoicrabfolumët,quc quoy 
que TAftiologie foit très incertaine & difficile a no- 
itre egard > qu elle foit moinsjjour cela véritable Se 
admirable en foy même. Il y a rrois fortes de perfon- 
nes qui errent touchant la foy qu'il faut ad jouter aux 
prédictions Aftrologiques. Les uns. n'y croyenc 
point du tout ; les autres y croyent trop peu : Et les 
autres par trop. 

- Qjjand aux premiers , puisqu ils ne peuvent nier 
que les affres font caufes univerfelles des effets fu- 
blunaires ; que telles caufes fpnt différentes de natu- 
re & de venu,& que leur aftion & vertu eft difpen- 
fec par le mouvement qui eft fucceffif Se connu, il 
faut de neceffi te qu'ils ad vouent que. connoiflant la 
, difpofîtion des fujets fublunaires^la nature des aftres 
& leur mouvement , on peut prévoir & prédire au 

- yray 
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Vray plùfiéurs effers naturels. Et le Diable même 
né feait rien de certain des choies fucures,qu'en pré- 
voyant les effets des caufes particulières dans leurs 
caufes univerfeiles, qui font les aftres. 

Ceux qui y croyent trop peu»confeffènt bie que les 
aftres agiflènt furies elcmens& furies corps mixtes; 
caries payfans mômes feavent cela, & beaucoup de 
particuliers effets de la Lune. Mais pour l'homme, 
doriti ame n'eft de foy dépendance d'aucune caufe 
naturelle, Se qui eft libre & maîtrefle de fes a&ions, 
ils ne peuvent, ou n ofent pat religion, dire qu'il foît 
fajet aux influences celeftes , au moins ç n cç qui eft 
des moeurs. Er toutesfoisil n y a plus grande abfur- 
dxcë de dire que 1 ame eft fujetteaux aftres.que dite, 
avec Gallien & Atiftote , qu elle eft fujeete a fon t€- 
perament, qui même eft caufé par les aftres : de l'in- 
fluence & a&ion defquels 1 ame ne feauroit affran- 
chir fônxorps, ny fon tempérament par lefquels el- 
le agit. • ♦ 

En fin , ceux qui croyent par trop aux aftres , dl- 
ferit que toutes chofes font conduites par un ordre 
fatal ÔC irrévocable de la nature, contre la i ai fon qui 
veut que ladtheurfoit maître de fon ouvrage ; Ec 
l'expérience qui nous aflèure de l'atreft du Soleil 
a la prière de jofué , & de fa rettogràdation 
pour Ezechias, bu de fon cclypfe en pleine Lune 
durant la Paffion. Difons pour conclufion de ce fu- 
jet qu'il y a quelque vérité aux prédirions Aftrolo- 
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giques : Mais qu'il n'y faut croire que de bonne 
lortc . pais que la feience n'en eft que de foy conje- 
cturale. 

Se Avoir fi le commerce m déroge pint 

aUNohleJJe, 

^ Vr cette queftion plufieursfc font rangea du par- • 
Oty de la Noblefle , alleguans que tout ce qui çft 
vil & mercenaire eft contraire a la qualité de noble ; 
or la Marchandife eft de cette nature * donc elle de-, 
rogea lanoblcûc, les autres au contraire eftiment 
qu'il n apparyçnt qu'aux faineans & gens lafches de 
de vivre dé la fueur d*auttuy , & blafraer l'indu- 
(trie pour paûcr le temps dans la volupté 3ç dans les 
plaifirs. C omme ordinairement les Moines qui font 
gens oififs gras & replets , vivant du labeur de tout 
Le monde. Secondement nous difons qu'il n'y a 
rien au monde qui foit capable d'enrichir les Eftats, 
fournir & entretenir de commoditez neceflaires un 
chacun^ comme le commerce * ny même qui puifle 
fi bien maintenir lamîtïfi& .Untelligence . avec les 
voifins que le trafic. Car par le moyen du trafic nous 
connnHtons les moeurs & la façon délivre dçs na- 
tion eftrangercs. 

* * . 

l Même je disque fi le commerce eftojt Interdit en 
•pwfieors lieux , nous verrions quela nqbleffe «fe- 
rait contracte de vivre de yo1z.Sc rapines, ou de 
mourir dans une cxttfljGac «Ufctte. Car la plus- 

part ■ 
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part dicelic eft fouvent forcée & particulièrement 
en Pologne» Suéde, d'Annemarc& france, de 
vendre leurs bleds pour vivre & fe maintenir dans 
leur condition.de fait-combien voyons nous de pau- 
vre* cadets, lefquelspar la couftume des lieux font 
entièrement defpouillez de leur droit pour efttc 
donné a laifné > ce qui fait quils font contraint ne fe 
pouvant maintenir de faire quelque chofe pour vi- 
vre. Il eft vray que Licurgue, avoit interdit le com- 
merce aux Lacedemoniens par fes lois : Mais G Ton 
confidere lcftat de ce temps auquel tous les biens 
cftoient communs, & ecluy dfaptefent ou chacun a 
droit de pendre garde a fon fait , nous trouverons . 
qu il y a bien de la différence: en ce que tous cftoient 
égaux en la jouiflance des biens. Mais aujourdhuy il 
en a de bien mai partagez, ceftpourquoy chacun 
fesforec par fon labeur d atraper fon compagnon, 
plcuft a Dieu qi^p ce fîecle dor fus encore de ce 
temps,nous venions la venu en Ion luftre & le vice 

banny. - 

» * * * 

Nous Lifons pareillement * que Romulus pre- 
mier fondateur de Rome, & premier Roy tout en- 
semble , ne permit le trafic qu'au memé peuple, 
crainte queftant dans loifiueté il ne fe corrompit 
facilcment,auflî voyons nous qu'iin y a rien qui eau- 
fe la ruine des Eftats que ioyfiueté cTes peuples. Pla- 
ton voulât fonder fa Republique s efloigna des ports 
de mer, crainte que les cftrangers n a portaflenr de la 
corruptio parnvy fes Cy toiens, & n'apprifTent a mc- 
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tir Se a trompertCÔme cftant le propre de la plusparc 
des marchands. Mais quand même lé trafic & le 
commerce apporteraient de la diflimulation & (br- 
oient inventez pour frauder & tromper un chacun» 
j'eftime pourtant qu'il rendent les hommes plus 
prudens parla connoilîànce des moeurs de plusieurs 
perfonnes. Ceft la raifort pourquoy Homère au cô- 
roencement de fonOdifféc, a loue fi fort le brave 
Vlifle d'avoir veuîe monde ; ceft par là que nous 
nous rendons expers des fautes d autruy,&/jue nous 
corrigons les noftres. 

Il n'y a rien qui foit battant & capable d'interdire 
le commerce* la nobleflc , que la douceur du guain, 
qui feroit feul (uffifant delà divertir des occafiohs 
de la guerre pour le fervicc du Roy & ladcffence de 
iïftat, dont elle eft 1 appuy & le bras droit. En effet 
fi les gentilhommes eftoient dans des occupations 
laborieufes & lucratives f ils fe rendroient du tout 
inexperts aux armes , & indignes de cette vertu gu- 
errière dont ils font obligez de faire profeffion. 
joint que les Soldats feraient difficulté de leuro- 
beir, les voyant attachez a un employ mal convena- 
ble a celuy de la guerre , qui doit eftrc efloigné de 
tout trafic. Nous remarquons que les Romains ne 
permectoient nullement le commerce alcurs Cito- 
yens» cftant deftmez pour la conduire des gens de 
rre > mais bien aux ferfs affranchis, oti autres du 



nateurs davoir des vaifleaux pour trafiquer. Entre le 
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Thebai ns , uui n cftoic admis a l'effet de Magiftratu- 
re, qui n euft elle dix ans fans exercer la Marchandi- 
se , d'autant que le commerce & trafic au raport 
d'Aiiftote » font ennemis de la veau. Nous voyons 
même par les lois civil es > que les marchands font in- 
içrdits de tous honneurs & charges publiques; Par 
ç$Hç confequence raifpncabie ou peut prouver que 
Us wpbles ni peuvent exercer le négoce, 

'Nous vayonj mêraeqiie Dieu deffendit a fon peu* 
pie de navoir aucun marchand entre eux , d'autant 
dit le (âge Salomon que rarement le Marchant a les 
mains nettes de péché. Il eft vray que S c . Ciprian en 
donne la railon , ceft dit » il affin de fempefeher de 
l'idolâtrie des autres peuples. S*. Jean Chiifoftome 
exagetant la queftion , ne fait point dç difficutc de 
due que le marchand ne fcauroir plaire a Dieu a eau- 
(edefes parjures & fraudes. Mais il entend parler 
çn ça, erçdroit U»des Marchands en détail & non dc- 
ççux trafiquent en gros. Vulpain eft de mêmeo- 
pinion , (Ufant qu'il eft impofible que celuy qui met 
fon eipetance au gain deshonnefte puiflè eftre agré- 
able a ÔtWf a plus forte raifonla noblellèdoit elle 
s exe rapter de çes fonctions mercenaires en ce quel* 
les fout çmferemeqt contraires a fa profeflïon. 

Tputçsfois nous voyons que les plus gratids Po- 
litiques , attirent par toutes fortes d'honneurs <Sç 
Privilèges , ceux qui peuvent le plus contribuer au 
tyefl* ïtggs augmentation de leur Eftat. Or les 

Mar- 
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Marchands cftant de cet ordre , nous voyons quils 
apportent l'abondance de toutes fortes de biens dans 
les lieux les plus de leurs, & enri chilien t pav le débit 
de leurs fruits , les lieux plus fertils : qui feraient 
pauvres & miferables parmy leur abondance fans ce 
trafic. le dis plus, que ceux qui negotient neftant 
pas obligez de Je faire en perionne, nyparconfe- 
quent enipefehez par là de rendre le fer vice perfon- 
nel quils doivent au' Roy & a la patrie j au con- 
traire nous tirons des * advantages de lacorrefpon- 
dance quils ont avec les eftrangcrs , par le moyen 
de la quelle, ils donnent certains aduis des deifeins 
dci'ennemy : Outre que ceux qui ont voyagé en 
temps de paix es pays eftrangcrs , ont plus de cbn- 
çoiflànce de fes deffauts » & par confequent moyen 
de leur faire la guerre. De plus, l'argent dont abon- 
dent les Marchands plus que les gentishommes, 
donne aflez de crédit aux Soldats , comme eftant le 
nerf de la guerre , Se fans lequel routes entreprîtes 
font difficiles. Quand a la loy des Romains qui era- 
pefchoit Je trafic aux fenateurs * elle fe treuva motte 
. au temps d'HortenfiuSjqui s'en plaint en divers lieux 
de fes eferits, d ou nous pouvons conduire qui leur 
fut permis, & mêmes aux Chcualiers Romains,foic 
par eux mêmes ou par autruy : Comme fonr enco- 
re aujourdhuy les nobles d'Efpagne, d'Angleterre, 
de Venife, & de Florence. Ciccroni nousmonftre 
qu un certain Lucius Pretius^çhçualier Romain, 
trafiquoit a Panorrae, & un Quïntus JMutius/a^Sira- 
eufe. 

M Ce 
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Ce tout confiderc je dis qu'autant que iVcile eft < 
incompatible avec L'honrçefle, le négoce ieft avec 
la noblelïc : Mais il faut confidercr que 1a Noblcfïè 
fe prend diverlêment , (elon les divers femimens des 
pe uples , comme entre les Chreftiens, nous appel- 
Ions gentilhommes ceux qui le font d'cxtradfcion, 
entre les Turcs, ceux qui fe portent le plus iibremët 
aux combats, & qui ont faits quelques beaux ef- 
pioirs de guerre > entre les Chinois ,les mieux iqc- 
trez : ainly la noblelle a divers vifàges , (èlon les di- 
verfes opinions des nations. Mais difbns que le co- 
meice qui eft le plus familier exeteice du peuple , a 
efte de tout temps en plus grande confidejration es 
Eftats populaires qu'es Monarchies, efquels la puif- 1 
fance des fouverains reluit principalement a la guer- 
rc,oppofce a la Marchandée, & la crainte du mono- 
pole qui y regtrerèit facilement rendroit odieux 
le négoce das Grands , qui attirant l amie du peuple 
aulïy-toft qu'il luy voit entreprendre fur les exerci- 
ces qui luy appartiennent. t 

• 

Outre qu'il fcmblequelc guain des marchands 
na poirjt de proportion a la libéralité des nobles: 
aufTy voyons nous, que leur donnations font plus 
pleinement cftendiïes lors qu'il eft queftion de les in- 
terpréter en droit que celles des roturiers. Nous vo- 
yons parlaioy Clodia, que les Empereurs deffeiv: 
doient abfolument auxfenateuis 8c nobles d'ext ra- 
tion , d exercer aucun trafic, comme mai convena- 
ble a leur condition & a leur naiflance. le fcay bien 

que 
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que quelques perfonnes par intérêts d'Eftat ont cô- - 
fondu l'utile avec i'honnefte , authori&nt le négoce 
4es gentil'hommes, mais il faut imputer cette licen- 
ce a la neceflïté des temps. 

11 n y a rien qui diminue tant la réputation & le- 
ftime des nobles que le commerce, dit un ancien 
do&eur, je fcay que 1 on dira que ceux qui trafiquée 
en gros Se par main d'autruy, ne dérogent en rien de 
leur nobleflfe. Mais je refponds que cela neft rien di- 
re , d'autant qu'il neft pas permis de faire par un au- 
tre ce que nous ne pouvons faire nous mêmes. le 
fûfpends toutesfois mon jugement en cette queftiô, . 
pour laifler agir un chacun en fon opinion. 

Du Siège de la Foliei 

IL eft maiaife' félon 1 opinion des Phiiofophes, de 
difeourir pertinemment des chofes fi nous n'en- 
feavons la définition : d'autant que c eft la première 
par laquelle nous venonsalaconnoiflànce detouc 
ce cjui eft'contenu en ce grand vnivers:Or pour par- 
ler de la folie félon fa définition, nousdifbns qu elle 
neft autre chofe qu'un defraifenneraent , qui confi- 
ée en la privation ou dépravation de laéfcion raifon- 
nable. Mais le point le plu» important giftafeavofc 
le lieu de fa fituation. 

m 

, i 

C eft une queftion qui neft pas peu confiderable 
puis quelle regarde l'origine Se le lieu du plus grand 
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mal qui puiffè arriver a la plus noble partie de l'ame 
L'on die ordinairement que quand ion feaie le lieu 
& la demeure de fonennemy, il eft plus aife de fe 
donner garde de luy, de même quand nous pourons 
une fois defeouvrir le lieu oureîidela folie, il/fera 
plus facile d'empefeher les maux quelle nous cau- 
ie. Toutesfois j'eftime qu'il eft bien maiaifé de pou- 
voir bien traiter cette queftion , en ce qu'il y a tant 
d'opinions diverfes fur ce (ubjet 5 qu'il eft comme 
impoflîble d'aflèoir un folide jugement > Neari?- 
ii\oins nous fuivrons le fentimem plus gênerai. 

• 

On dit, que les Abderites croyant que democri- 
tc fuft fol , envoyèrent quérir Hipocratte pour le 
guérir de la folie ; ceux qui eurent cette commif- 
fionle trouvèrent occupé a ladifTeâionde certains 
animaux pour eflayer de connoiftre la caufe dune 
telle maladie. Mais elle me femble très difficile a 
comprendre, pour ce quunechofc doit eftre intro- 
duire en noftre faritaifie pour en pouvoir raifonner, 
fii la folie eft un pcrvertiflTement de ce raifonnçmcnt 
là. Or il faut remarquer que la»folie fe prend relati- 
vement ou abfolument , relativement quand quel- 
qu'un fait quelque chofe contre le fens commun, 
lors il eft appelle fol. Ainfy dit on ordinairement que 
chacun a fa marotte , ceft a dire fa folie particulière 
l'un feraeftimé fol pour s adonner trop aux médail- 
les que la rouille corromp par fucccflîon de temps, 
comme Senecius qui donna mille frans pour une 
medaile de cuivre , ou eftoit le pourtrait de Nerva. 

L'autre 
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L'autre pour eftce trop curieux de fleurs qui fe fa- 
nillcnt Se terniirent du foir au matin , un autre pour 
s arrefter aux peintures dont les vers effacent les plus 
beaux iuftres.un autre fe plaira a la flufte plus cuticu- 
fe qu'utile, un autre au violon, aux cheuaux aux ar- 
mes, &. autres appétits déréglez. Perfonnes qui croi- 
ront avoir fait un a&e de fagelfe en s adonnant a tels 
plaifirs, diront qu'ils font fols. Ce qui femble fagefle 
aux uns, eft folie aux autres , aulTy 1 Apoftre S c . Paul 
dit que la fagelfe des hommes eft folie devant Dieu. 

• 

Reprenant noftre fu jet du fiege de la folie , nous 
difons que la lellon ou abolition de quelque aétioa 
fe fait dans le .même organe ou clic s'exerce» 
comme Laueuglement au mêmelieuou fe fait la 
veiïc > le fîege de la folie eft celuy la même de la rai- 
fon. Mais d'autant que le raifonnement ne fe peut 
offenfer feul & de toy , en ce que l'intelledfc n'ufe 
d aucun organe corporel pour entendre i ains feule- 
ment de la mémoire, de l'imagination & du fens 
commun, fans lefqucls elle ne peut entendre,n'y eux 
fans organes corporels qui font dans le cerveau. 
Quelques uns ont voulu que l'ame ne fift point fon 
raifonnement par un feul organe, mais par plulîeurs 
enfembles,d' Autres luy ont affigné quelque lieu par- 
ticulier, comme au coeur, au cerveau, au foye, ou le 
fait le paranchyle, les autres aux yeux comme les fc- 
neftres de l ame. 

a 

- La i . opinion eft fondée , fut ce. que 1 ame eft 
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toute en robe le corps, & toute en chaque partie, Se 
par conf equent fait Tes actions en tout le corps. La 
x. opinion eft que la température des humeurs qui 
font en tout le corps fert d'inftrument a l ame. La 3 . 
que les efprits animaux fe font des naturels Se vitaux, 
&parainfyquc toutes les parties enfemble contri- 
buent au raisonnement, & les animaux fculs. confe- 
quemment au (fy tout le corps , & non le feul cer- 
veau. La 4. rai (on eft que le cerveau des autres ani- 
maux eft pareil en ftru&ure au dedans a ceiuy de 
l'homme, ayant mSme membranes & fubftances 
moelleufès , m^mes ïînuofîtez, ventricules, veines, 
Se qu'il diffère de la befte de toute fa forme Se figu- 
re -, Qui! £mt partant confider'er entière* & non une 
partie feule* 

Finalement que comme Dieu eft plus éminem- 
ment au ciel , il n'en agit pas moins en terre *, ainfy 
la raifon qui en eft (on image fe fait bien mieux co- 
noiftre au cerueau : Mais ne lailfepas de reluire au 
cœur, & aux autres parties qui luy font alTujctties. 
L ame ne peût recevoir leflïon.ny aucune altération 
eftant immortelle,. mais le cerveau eftantbicnou 
mal difpofé, ou par rimtemperie ou par mauvaife 
conformation, ou par folution de continuité peut 
empefeher la mémoire & l'imagination , qui caufe 
la folie, félon la plus part de Médecins. 

La commune opinion tient que la foilivent de 
naii&ncê, come es lourds nez* qui fout aufly muets, 
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Digitized by G*x 



Et Pro blem at tqve s. ï Si 

• ^ — 

deslaNaiilance lors que la chaleur narurelîermnq; 
en quantité » comme es petites telles, qui font plat- 
tcs ou de mauvaife figure , contenant moins que la 
ronde &diflformant les organes : Ou bien es gro des 
certes qu'on dit avoir peu de fens , parce qu'on die 
que les cfprics y font efpars & humides comme 
fe void esenfans. Depuis la Naiflance comme il 
arrive aux vicilatds decrepitez , en ceux qui font eu 
un airgroflïer , qui viuent de chofes trop humides, 
eu par veilles, jeûne» affligions exceffives, maladies, 
cheutes ou coup 9 fur tout quand il fe faitabces. 
Car alors le jugement & laraifon reçoivent altéra- 
tion > d ou feniuit telle ou bliance ou folie, que l on 
remarque qu'un nomme Gaza oublia fon nom. 

* 

La folie fe divife en Délire , Phrenefiç, Mélan- 
colie & Manie. Le Délire eftant pris gencralemenc 
pour routes fortes de folies , provient neantmoins 
des humeurs & Vapeurs chaudes portées dans la ca- 
pacité du cerveau desquelles caufent Ôebures Se ira- 
flammation des parties intérieures, LaPhrenefie 
provient d'une imflammation des membranes du 
cerveau; caufée par le fang ou humeur bilieux*,accô- 
pagnéde fiebure & rareté de pouls. La Mélanco- 
lie, tant Lydiopatique qui confiée daus les vailîeaux 
du cerveau que la Simpathique ouhypochondri- 
aque qui s'y efleve du foyc, de la rate, Se du mefari- 
there, vient de cette humeur , troublant le cerveau/ 
laquelle par fa noirceur rend les fols trilles & crain- 
tifs,ou comme dit le docte Aueroës,par la froideur, 
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veu que la chaleur fait les hardis, & (on contraire les 
timides comme les femmes. ' 

■ 

Tellement que comme cette humeur eft caufe 
dciafagc(Te& prudence quand elle eft en faquali- 
té naturelle , de même lors quelle eft dej>ravce Se 
corrompue ellexonduit a la folie. Ceft pourquoy 
des Montagnes en fes recherches curieufes, dit qu'il 
n'y a qu'une cheuille entre la fagcfïe & la.folie.Nous 
voyons ordinairement que cette humeur bilieufe 
péchant en quantité , caufe des imaginations extra- 
vagantes , abfurdest rediculcs Se différentes, pareil- 
les aux fonges cette humeur caufe aufFy quelquefois 
une opiniaftreté , comme il fe voit en ceux qui fe 
perfuadent eftre cruches , coqs, poules ,de verre, 
s'imaginanteftre morts ,.damnez , 8c ainfy a l'infiny 
félon la diveifité des inclinations. 

L amour eft de ce genre là , & cette folie a porte 
les cfprits a tel defordre que plufieurs fe font faits 
mourir, ne pouvant jouir de leur maifhefle. Mais je 
croy que cette ardente; paffion eft un peu diminuée 
en ce fîecle»Pour le regard de laM^nie,ceft une alié- 
nation d'efprir , non méfiée de crainte & de trifteftè 
comme la Mélancolie, mais d'audace & de fureur, 
caufee des efpiits ignées & b.ouillansdel'atrabile i 
les quels occupât le cetveau & par fois tout le corps 
par leur chaleur immodérée, rendent les fols furieux 
ôc hardis. Cette Manie, dégénère le plus fouvent en 
Lycantropie, rage & autres fijricufcs Maladies. Par 1 

la 
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la nous voyons que toutes les efpeces de folies pren- 
nent leur fource & origine dtf cerveau, y eftabliffant 
leur fîege. 

♦ 

Tout ainfy que lame eft également au talon a la 
teftc & aux autres parties , toutesfois perfonne ne 
dira qu'un homme eft lage par le talon,mais bien par 
la tefte , en quoy nous voyons que la lagefle ne peut 
conûfter que dans le cerveau i Carde luy circon- 
ferire un certain endroit a f exclufion d'un autre* cela 
feroit cherché du vuide dans la nature. Il eft Vray 
que la plus parc des plus fameux Médecins, eftiment 
que la Mélancolie elt caufe feulement par accident 
de la prudence, empefehant par fa fechercfïe la trop 
grande mobilité du fang. Et par froidure arrefte la 
brufque on prompte faillie des cfprits. Mais clic 
eft caufe par (by de la folie , & même des deux au- 
tres fyncopes & aliénations du jugement, qui fe re- 
marquent en l'Apoplexie Epilepfie ou mal caduc. 
Si la Mélancolie abonde au cerveau A ou elle occu- 
pe fes ventricules * ou elle fe rend maiftrefle de la 
température diceluy. Si elle eft aux ventricules, ou 
elle les prefle par fa maliee'& acrimonie } qui caufe 
f Epilepûe, ou elle les remplit, qui fait l'Apoplexie. 
Ne voyons nous pas que cette humeur rodant par 
tout le cerveaui fê prefente quelq; fois a noftre veuc 
qui nous fait voir des choies doubles ; & par fufFu- 
fion lors quelle fedilatte, nous reprefente mille di- 
verfîtez.- 
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Nfcûs pour delîrçir cette queftion , jeftime que ie 
fiege de ta folie, eft le même que celuy de l'imagi- 
nation qui contient toutie cerveau, lentendement 
agiflànt fur lesPhantofmes de l'imagination, elle fur 
le rapport du fens.com muni & cettuy çy fur la depo- 
iîtion des fens externes , lefquels eftant difus par 
tout le cerveau» Se chacun d'eux en occupant une 
partie; le cerveau contribue nécessairement tout en* 
lier aiarationination. 

* 

PRemierement cette herbe a plufieurs*noms , les 
Efpagnols ont efte les premiers qui luy ont ira- 
pote cette appellation de Tabac , a raifon des in- 
des Occidentales ou elle croit en abondance, les In- 
diens l'appellent Petun. D'autres en cortfideration 
de ces grandes venus, lont nommée herbe lainûe. 
Jean Nicod Ambaflàdeur de francois i.Roy de fran- 
ce, en ayant apporté de la gi;aine de Portugal a la 
Reine Catherine de Médicis , avec une cxaâe de- 
feription de fes proprielez fut appellce des francois 
Nicotiane , ou herbe a la-Reine. Les Italiens l'ap- 
pellent herbe de Ste Croix , ayant efté apportée a 
Rome par un Cardinal de ce nom. Les Turcs, qui 
en ufent fort peu , l'appellent plante vulnéraire des 
Indes. Les Polonois qui commencent de fen feruir . 
l'appellent jufquiame ou buglofle Antartique du 
Peru. . 

De 
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De forte quelle a plufieurs noms diifercnts.voyons 
maintenant la tige & fes facultcz , ceux qui i ont de- 
fcrit comme Mathiole , raporte qu'elle a latige 
d'roitte a la hauteur de crois coudées , fortoleagi- 
neufe, nombre de rameaux Se de feuilles longues & 
larges, d'un verd pafte , d une odeur désagréable Se 
d'un gouft piquant, elle eft chaude au (econd degré» 
elle ne (e peut confervef qu'en des lieux humides 
& ombrageux, elle fegafte incontinant fi elle neft 
foigneulemenr cultivée. On la tient en plufieurs 
jardins de franec* tant pour fa beauté que pour l'ex- 
cellence de fes proprietez qui font en grand nom~ 
bre } . , • 

Premièrement elle refout les humeurs excremen- 
teux , qui font comme la caufe de la plus part des 
maladies, elle deterge , efchauffe, & eft grandement 
aftringentç, fes feuilles appliquées chaires fur la 
tefte gueriflènt la Migraine , elle eft admirable pont 
toutes fortes de douleurs froides, particulièrement 
pour les dents, les prenant en façon de mafticatoires 
de fait nous voyons que plufieurs eftant fujets a cette 
douleur en tiennent touliours en la bpuche, fa deco- 
éfcion en eau commune eft admirable pour lafthme 
autrement difficulté de refpiration, mal de poitrine, 
vielle tou* * dte excite Se pouffe iephiegme , il eft 
vray quil n y a rien qui fafle tant cracher n'y qui des- 
charge la pituite comme le Tabac M on tient que 
prifeen fumée par tenez , guérit les Afthmatiques 
& ceux qui ont des ulcertsaupolmoji,fiLcdaeftion 
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verra rarement ceux de ce pays 6c d'Angleterre pol- 
rooniftes , en ce quils s'en feruent bien , Tes feuilles 
cuittes (bus lès cendres chaudes , eftant appliquées 
fur le nombril , fait merveilles pour la colique çu 
obftru&iosde foye. Le Do&e Fernel, eftime que les 
femmes indiennes s en fervent grandement pour fai- 
re mourir les vers , comme le plus alTeuic remède. 
Car nous voyons que la Coraline,le vin d'abfînthe ; 
la Barbotine,lc femen contra, ne font point un etfet 
pareil. Les feuilles mifes dans l'huile de fleurs d'O- 
ranger & fen frottant leftomach , aide fort aux Ne- 
fretiques & fuïïb cation s de matrice. Crolius 8c 
^Boguin excellents Chimiftes, affirment que la fu- 
mée eftant foufflée dans les narrimes des femmes a- 
yant leur maux de coeur, les fait reuenir. Paracelfe, 
tient qu'il nya rien de plus excellent pour les gout- 
tes , fentend quand il eft pris en fumée, fi cela eft 
vray je m en rapor te* Ambroife Paré & le dofte 
Rioland, difentquc ceft léphufouvcrain remède 
contre la rigne , gratelle &C mules aux talons. Pigray 
Se la Franboifieie affirment que ceft un excellent 
di&ame contre les playes Se morfures Vencneufes : 
de fait nous voyons dans l'hiftoire des Efpagnols, 
qu ayant adailly un port des Indes, les Canibales leur 
jetterent forces fleiches enucmhjeés , lesquels vo- 
yant que tous ceux qui eftoient bleftez de .ces coups 
mouroient, s'adviferent de mettre le fued? la fe- 
uille de Tabac pour les guérir, ce qui reuffit a leur , 
advantage. Il eft vray que nous voyons par experien- jf 
ce que le fucf de cette heroe eftant mis fur une playe 1 
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la refout auffytoft, un fameux Médecin deMon- 
pcllier fe feruic de cette herbe, s'enténd du fuepour 
arrefter un cancer qui mangeoit tout lefeindunc 
demoifelle.LesPreftrcs Indiens ayant pratiquez tou- 
tes les vertus de cette herbe * s en fervirent es mi- 
ftçres de leur Religion j /Car comme ils prennent 
quantité de Tabac en fumée par des farbat tan es . Ils 
te laUTent tomber comme des beftes brutes, puis a 
leur refueil côte des merveilles a leurs auditeurs,leur 
faifant accroire quils ont eu des vifions admirables, il 
eft vray que ceux qui prennent du Tabac, font fujets 
a faire des fonges extravagans , les Peuples de Mexi- , 
*" co, ufent de cette herbe contre lafaim. mais atec 
une plaifante façon, c'eft qu ils'bruflent certaines 
cfcailles & les broyant avec parties cgalles de cette 
herbe, ils en font des pillules quils tiennent entre la 
lepure & les dents, fuccant continuellement cette 
liqueur, & par ce moyen ils font trois ou quatre 
journées de cnermin lans boire ny mâger. Cela peut 
eftre vray femblable , puis que nous voyons que les 
.Matelots Se Soldats qui vont en mer , ne fe foucient ♦ 
de rien pourveu qu'ils ayent du Tabac, 11 eft du Ta- 
bac comme du vin, ceft a dire qu'il en faut condam- 
ner labus , fui vant le dire du fage • bonum vinum acmt 
ingenium* fed\noderatcJbmptwn ; Aufly le Tabac né 
peut éftre mauvais quand il eft pris avec mefure 5C 
poidsi 

Depuis que ceux fe font une fois addonnez auTa- 
bac, U eft lUàUifc quelque fe venté de loix que l'on 

leuc 
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leur puiflè apporter, de leur en faire perdre Tufegc. 
Ceft pourquoy il a cfté impoflîble au giâd Seigneur 
de lempefcher a fes fujets. Il eft certain que fi nous, 
confiderons de près la malice avec la bonté de cette 
herbe, nous treuverons quelle apports autant de 
mal que d'utilité > D'autant qu elle eft ennemye ca- 
pitale du cerveau » & aflbupii toutes fes plus nobles 
fonctions , par une defication contraire a fa confti- 
turion naturelle* Ceux qui difent qu'il defenyure 
fe trompent lourdement , an contraire nous voyons 
par les vapeurs acres & mordîcantes qu'il en tefte, 
de même que l'opium ; de plus, il n'y a rien qui 
* uôuble davantage le jugement & qui cmpefche tant 
lufage de la railbn que le Tabac ; cequideuroit le 
faire interdire. Il n'y a rien même qui porte plus l'hô- 
xne alaphienefie&ala folie quecette herbe, ftm- 
blable a ielebore. C'eft une manie d çfprit de dire 
qu'il purge la pituitte , car quelle apparence de pur- 
ger ceux qui font en par faiue famé, comme (bm les 
preneurs de Tabac. Outre que routes fortes de fu- 
mées font incommodes au cerveau , en ce quelles 
appefantiflenc les efprits animaux Se lesinfiftentdc 
fon odeur, il -s eft treuve des pci fonnes auraportde 
ceux qui en ont fait l'anatomie , qui avoient le 
cerveau rôut corrompu & marque de taches noires. 

• 

FIN. &iïPttA: ' 
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